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PRE MIERE CONSIDÉRATION. 


Peur-on donner une notion préci ë 


du Goût ? 
Non fumuni ex panne: fed ex fumo dare Haens 
Cogitat.... Hor, de Arts Poërs 


i] Lun ft point de bciéré, dans la- 
quelle on ne parle du Goût ; rien de 
plus commun que les converfations 
fur ce fujet : chacun alors s’emprefle 
de dire ce qu’il en penfe ; maisà peine 
s’eft-on arrêté à une propofition pour 
en expliquer l'idée; que la contradic: 
tion fuit immédiatement l’aflertion, 
Bien-tôt l'intérêt & la chaleur font 
Tome E, . ..4 


3j CoNSILE RATIONS 

difparoïtre le fang froid; attaques; 
défenfes ; réponfes, reparties, viva 
cité lumineufe de part & d'autre, 
tout promet aux fpectateurs la con- 
noiffance du Goût : il femble que du 
choc animé & opiniâtre des opi- 
nions, doive n’aître enfin la lumiére 
que lonattend. On la défire, on croit 
la voir , elle échappe cependant , & 
l’idée du Goût demeure couverte des 
nuages dont on avoit cru la déga- 
ger. | 
Cette queftion fi anciennement êt 
fi univerfellement agitée, en quoi 
confifte le Goût qui créé, qui juges 
& qui admire les chefs-d’'œuvres du 
ÿrai & du Beau, dans les Arts; dans 
les Sciences , & dans les produëtions 
de la nature, fait l’objet de cet os 
vrage. Heureux fi l’on peut jetter fug 


PRELIMINAIRESS  iÿ 
lle la lumiére dont on la croit ff 
ceptibles | 

: Mais n'a-t-on pas foutenu, long: 
temps,quelon ne ponvoit déterminer : 
la véritable idée du Goût; vingt fié- 
cles n’ont-ils pas prononcé que le 
fentiment qu'il excite ; eft auffi cer- 
tain que limpoflibilité de le définir ? 

Comment donc en donner une no- 
tion précife ? Comment en marquer 
la nature ? Voilà les objections: mais, 
avantque d’yrépondre en détail, peut- 
on penfer que ce qui affecte fi vive 
ment tous les hommes, foit un myf- 
tére impénétrable pour eux ? Celz 
paroit-il dans l’ordre ? 

« Ces objeétions quoiqu'il en foit 
attaquant immédiatement le plan de 
ces confidérations ,ila paru indifpen- 
fable de les combattre avant que 

4 i] 


Yi CONSIDE RATIONS 
d’éntrer en matiére. Inventées paf: 
la fineffe de l’efprit , adoptées par les 

partifans les plus éclairés du Goût ; 
elles font devenues un préjugé uni= 
verfel , à qui la fucceflion des temps 
a donné la force de la vérité ; & qui 
ne fçait qu'une opinion confacrée par 
la voix des fiécles, & le fuffrage des 
plus grands génies , eft ce qu'il y a de 
plus difficile a détruire? Mais fi cette 
opinion eft purement imaginaire , fi 
elle n’a de réel que l’apparence ; ne. 
feroit-on pas coupable non feulement 
de foiblefle , mais de mauvaife foi ; 
en balançant à le démontrer, fi cela 
peut fe faire ? 

Remontons à la fource; beaucoup 
d'auteurs ingénieux ont fait envifaget 
le Goût comme un terme vague, plus 
propre à donner une notion confufg 


PRE LIMINAIRES Y 
‘de ce qu’on lui fait fignifier, qu'à en 
déterminer la jufte idée; c’eft ainfi 
que l’on a penfé & parlé pendant une 
fuite innombrable d'années. 
_- La défiance du Préjugéeft le gui- 
-de du fage; il n’en eft point qui foit 
plus contraire au progrès des fcien- 
ces que la fuperftition qui croit hono- 
rer l'antiquité. en foutenant qu'elle à 
fait toutes les découvertes poflibles. 
La connoiffance fpéculative du Goût 
lui ayant échappé ;'on dit tout de fui- 
te, comment un moderne a-t-il l’or- 
gueil d'y afpirer ? Cette foule de gé- 
nies que l'on compte parmi les an- 
ciens , n’auroit-elle pas percé les fom- 
bres profondeurs de ce myftére, fi 
elles avoient pù l'être? Quelle vanité 
de fe flatter d’un avantage, dont tan 
d'autres fe feroient fait un honneu:. . 
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immortel, sil eût été poflible de l’ac- 
quérir ! Cet honneur fi précieux , fe- 
zoit-il réfervé à notre fiécle ? 

C’eft ainfi que lon parle généra- 
ement avant la découverte ; tout dé- 
soute, éloigne, rebute ; cette décou- 
verte fe fait-elle ? On s'étonne qu elle 
nefe foit pas préfentée aux pénies fcru- 
tateurs du Beau, qui Pont cherchée 
avec des travaux fipénibles. Celapa- 
roit fi facile & fi fimple; chacun en 
convient alors; & malgré cet aveu 
dr on conferve  encorece Pré- 
jugé defpotique à l'égard de ce qi 
refte à découvrir. 

Pourquoi le Goût a-t-il'paffé long- 
temps & pañle-t-il encore pour être 
inexplicable? Ne cherchons point 
d'autre principe de cette opinion que 
le Préjugé. Le jugement des hommes 


PRE LIMINAIRES. vi 
en a impofé aux hommes; autorité 
également frivole & dangereufe ; il 
eft trop démontré que le crédit des 
opinions a établi plus d'erreurs que 
de vérités , pour que l’on s'arrête à le 
prouver. Qui auroit ofé avancer il y 
a quelques années que la Terre, au 
lieu d’avoir une forme exatement 
ronde, s’applatit par les deux Pôles, 
eût été traité de blafphémateur pat 
les Phyficiens. C’eft cependant au- 
jourd’hui une vérité reçue. 
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IL. CONSIDÉRATION. 


Sur Les preuves par lefquelles on prétend 
démontrer qu'il nef} pas poffible de 
donner une notionprécife du Goér. 


Ençidie in fcyllam, cupiens vitare charibdims; 
Hor, de Arte Poër. L 


ra 


Pre E’s avoir \Srahgrib que le: 
Goût n'eft qu'un térme vague ,ona 
voulu le prouver; on a dit :il fe con 
noit par le fentiment ; mais on ne fçau- 
roit le rendre par aucun terme qui en 
donne une connoiffance exaûte. 

On a ajoûté que cette faculté n’eft 
pas la feule qui foit de cette nature; 
& qu'il en eft de même de plufeurs 
autres chofes qui ont des propriétés 
extraordinaires, Une Mer immenfe li: 


PRE LIMINHIREND Ii 
vrée à la fureur des flots fournit une 
de ces objections ; comment pourroit- 
on en donner la peinture ? L'ame 
affrayée recule à cette image. On 
prend-une autre objeétion dans la 
Beauté , & l’on foutient que l’on ne 
fcauroit donner des régles certaines 
pour en juger. Son'effet eft fenfible ; 
mais a-t-il jamais Été rien de plus inex- 
ptimable que fon efflence? Qui peut 
faire l arialyfe de tout ce qui compo- 
fe Paétion, l'attrait & l'empire de la 
Beauté? Réfulte-t-elle uniquement 
de l’aflemblage de fes parties? Sub- 
 fife-t-elle indépendamment de cet 
aflemblage dans ces parties ifolées & 
décompofées ? On en goute le fpecta- 
cle avec tant de délices , que l’on fe- 
roit fâché d'entreprendre de la pein= 
dre ; dans la perfuafion où l’on eft que 


*  CoNSIDERATIONS 

l'Art n’apointencore trouvé d’expref. 
fion pour une infinité de fentiments, 
Peut-être même eftimeroit-on moins 
cette heureufe impreflion fi Pon pou- 
voit la rendre avec moins de diffi- 
culté. 

Entre plufieurs objeétions fur lef- 
quelles s’appuyent les antagoniftes de 
la connoiffance du Goût, on s'arrête 
à celles que l’on vient d’expofer, 
parce qu'elles paroiflent les plus for- 
tes. Si l’on prouve que l’on peut don- 
nerune image vive & frappante d’une 
Mer agitée de tempètes ; fi Fon fait 
voir avecévidence , que l’Art peut 
pénétrer le fecret de la Beauté, il en 
rélultera certainement qu'il n’eft pas 
impofible de porter un regard fixe & 
afluré jufques fur le fan@tuaire du 
Goût, puifque l'on ayance que cette 


PRE LIMINAIRES, ‘%] 
impofhbilité eft la même. 
L'opinion générale eft pour le fens 
timert. contraire, on ne veut pas en 
difconvenir ; en fippofant même 
qu'elle ne foit pas jufte , elle annonce 
dans fes fe@tateurs une idée fi fublime 
du Goût , que l’on croit pouvoir pré- 
fumer qu'ils la verroient détruireavec 
autant de olaifir qu'ils l'ont vû s’éta- 
blir. Ce n’eft que par Île fentimenr 
d'une eftime aufli parfaite que l’on 
veut déchirer le voile dont leur ref- 
peët couvre le Goût. - 
Nous avons dit qu'il n'eft pas im= 
poflible de pénétrer dans le fecret de 
l’efflence de la Beauté. Que lon par- 
coure les chefs-d'œuvrés du Titien, 
de Raphaël , du Correge, dele Brun, 
de Rubens, du Pouflin , filon n’avoit 
pas d'iée de la Beauté, les tableaux de 
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ces grands maitres, n’en auroient-ils 
pasenrichi l'humanité? La majeftéde 
Junon., la dignité de Minerve, la fier: 
té de Pallas, la jeunefle d’Hébé, les 
sracés de Vénus, voilà les différentes 
æfpéces de Beauté. Il eftconftant que 
Pon en reconnoît le caratére dans 
les ouvrages de ces célébres artiftes; 
le:charme qu'ils excirent eft fi vif & 
firapide, qu’il pañfe dans un inftant, 
des fens au cœur, & que la réflexion 
eft plus fâchée encore que furprife de 
ne trouver que l’image où elle défire- 
roit voir la réalité. Combien de fois 
Pigmalion at-il trouvé desimitateurs 
de fon égarement ? Tel curieux ne 
donneroit - il pas en offrande aux 
Dieux, la moitié d’un cabinet fans 
prix , pour en obtenir la faveur qui fut 
accordée à cet heureux artifte , à qui 
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le Ciel accorda la grace d’animer le 
marbre qu'il adoroit ? 

D'où naît ce charmetout puiffant 
qui nous ravit? De la vérité de l'imi- 
tation ; il faut que l’on en convienne, 
parce qu'il n’eft pas poflible de faire 
autrement : or peut-on rendre avec 
cette vérité parlante ce que l'on ne 
connoît pas? C’eft cependant la Beau- 
té, & la plus éclatante dans tous les 
genres , que ces grands maîtres ont 
repréfentée fi parfaitement qu’il ne 
manque à leur expreflion que ce que 
PArt ne fçauroit leur donner, l'ame 
réelle. 

II faut donc que ces fçavants imi- 
tateurs ayent connu l’effence de a 
Beauté ; puifque le mélange & laflor- 
timent des couleurs la fait naître à 
leur gré fous leurs pinceaux. Il faut 
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donc:qu’ils Fayent connuë bien par+ 
faitement dans’ le dégré le plus fort 
defes charmes ; puifqu'auraviffement 
intime qu'ils excitent , il fuccéde tou- 
joue un regret fenfible de ne voir 
qu'une imitation de la nature ; lorf- 
que l’on ef affecté aufli vivement que 
par l'original même. | 

Peut-on avancer après cela, peut 
on foutenir que la Beauté ne fe con- 
noîit pas par une notion précife, lorf- 
que tant de merveillesde PArtlamon« 
trent d’une maniére fi fenfible ? N’eft- 
ce pas uniquement la Beauté dans 
toute fon étendue , & la feule Beauté 
qu’elles repréfentent ? Voilà les régles 
auftéres de la définition. 

La réponfe que la Peinturé a faite 
à l’objetlion prife de la Beauté, la 
Peinture peut encore la faire.à Vob- 


PRE’LIMINAIRES,  XY 
feion que l’on emprunte du fpetta. 
cle d’une Mer irritée. Que l’on con- 
fidére les tempêtes des grands Pein- 
tres; jettons les yeux fur ce Ciel obf- 
curci de nuages, ne recevant de lu- 
miére que par les éclairs qui précé- 
dent la foudre ; fur cette ation impé 
tueufe des vents déchaînés qui en- 
traîne le vaifleau contre les écueils, 
où il f brife. Qu'on le fuive dans 
cette agitation terrible , élevé juf- 
qu'aux nuës par le foulévement des 
flots, & précipité dans l’inftant même 
par la rapidité de leur chute dans la 
profondeur de leursabyfmes.Que l’on 
parcoure d’un regard aflüré, fi l’on en 
a la force, ces voiles dechirées & 
tombant par lambeaux, ces cordages 
brifés & inutiles, ces mats flottans, 
ces hommes confternés, ftupides d’et- 
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froi , expirants, ou cherchant à éviter 
la mort qu'ils voyent fous eux, fur 
leurs têtes, dans tous les objets qui 
les environnent. 

D'où naît le patérique & trés 
de cette expreflion ? Que l’on me par- 
donne de le répéter ; peut-on rendre 
fi fenfiblement ce que l’on ne connoït 
pas ? Ne doit-on pas conclure au con- 
traire ; qu’un objet ne peut être fi par- 
faitement repréfenté ; fans être Par 
tement connu ? 

On n'ignore pas adrèffe de l'or: 
gueil, caraétérifé par l'opiniâtreté, 
avec laquelle l'homme d’efprit élude 
la convittion. On fçait avec quelle 
conftance il objette des moyens qu’il 
donne pour infaillibles, fçachant très- 


bien qu'ils ne prouvent rien. Ce n’eft 


pas aufli l'amour propre, fuperbe & 


{ 


entÊté s 


PRE’ LIMINAIRES.  Xvij 
entêté, que l’on veut défabufer. On 
ne parle qu'à celui, qui détaché de 
fes opinions pour ne s'attacher qu'à 
la vérité ; eft prêt à convenir de bon 
ne-foi ; qu'il prenoit l'erreur pour elle, 
& le préjugé pour la certitude. Mais 
ce défintéreffement pour fa facon de 
penfer fuppofe tant de force de juge- 
ment, qu'ikn ’eft pas étonnant de le 
fencontrer rarement: On ne doit op- 
pofer à ceux qui tiennent une con- 
duite contraire , qu’une fermeté auff? 
courageufe à prouver la vérité qu’ils 
conteftent ; ils ont voulu pénétrer 
dans la connoiffance intime dü Goût : 
ils ont échoué contre des écueils 
qui ne leur ont pas permis d’ÿ parve- 
hir. Ils ont conclu, du peu de fuccès 
de leurs travaux, qu’il étoit impéfMible 
de voir clair dans une matiére doné 

Foire Kg b 
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ils n’ont pû diffiper les ténébres. Ils 
n’ont fait que changer d’écueil & 
donner dans Scyila en voulant éviter 


Charibde. | | 
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III. CONSIDÉRATION. 


. AVoyen certain de donner une notion 
précile du Goër: 
Quorum operum eaufas nulla ratione videre 


Poflunt ; hæc fieri divino numine rentur, 
É Eibs 66 


O N ff’ point confit avc péécifiors 
ce que g'eft que le Goût ; il eft bien 
fingulier que fur ce défaut de lumiére 
ont ait décidé que Pon ne pouvoir le 
connoîtré. L'arrêt une fois porté, 
Forgueil qui la rendu ; n’a point été 
embarraflé pour le motiver. Il a re- 
jetté fur l'intention de la nature & fur 
la volonté du Créateur le myftére 
qu’il ne pouvoit percer. 

Les partifans de cette opinion ré- 

b ÿ 
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pétent fans celle : N’a-t-on pas tou 
jours dit , & ne dira-t-on pas toujours, 
c'eft felon les goûts; chacun à fon 
oût. plie 

Que lon foit de bonre-foi, ne 
conviendra-t-on pas que cette objec- 
tion éternelle n’eft qu'un retranche- 
ment de Famout propre ; lorfqu’il ne 
refte plus aucun moyen de défenfe à 
fon opiniâtreté fur quelque queftion 
de goût : mais eft-on en füreté dans 
ce retranchement ? Peut-on même fe 
flatter que c'en foit un? Que fignifie- 
t-elle, finon, qu'il eft un Goût univer- 
fel , dont chacun fait des ufages diffé- 
rens ; fuivant l'attrait par lequel il fe 
détermine ? Peut-on imaginer qu'il 
s’en fuive de cette façon de penfer , 
que les beautés du Goût foient de fan- 
taifie , d'opinion, d'idée, de conyens 
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tion, & que chacun puiffe porter fur 
elles tel jugement que bon lui fem- 
blera. Cette interprétation eft auf 
éloignée de la vérité, que l’embou- 
chure d’un grand fleuve l’eft de fa 
fource. LE 

T'out fentiment infpiré par le Goût; 
eft un effet du Beau. Oil n’eft point 
de beau qui n'ait fes loix fixes, inva- 
riables , éternelles. Leur exiftence 
mavoit pas befoin de celle des hom- 
mes ; quand il n’en auroit jamais été 
un feul dans l’univers, une belle fo- 
rêt, un bocage agréable, un ruifleau, 
la mer, un beau jour, une belle nuit, 
tout cela n’auroit-il pas fa beauté ; que 
l'on fuppofe que des milliers d’hom- 
mes , qui n auroient aucune connoif- 
fance de notre planette, y fufent 
tranfportés tout à coup; chacune des 

big 
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beautés dont on vient de parler , n’au< 
roit-elle pas fes admirateurs ; qui s’y 
_atticheroient & les contempleroient 
avec délices par préférence aux au= 
tres. | 
Gardons nous de conclure dé la di- 
verfité de ces impteflions,que leGoût 
êft libre, ou qu'il ne fçauroit être défi- 
ni.'C’eft comme fi Pon difoit, qu’il eft 
impoffible dé donner l'idée d’une cou: 
lèur compofée du mélange de plu: 
fieurs couleurs ; eft-il rien de plus fa: 
cile que de faire l’analyfe des couleurs 
primitives ou fubordonnées dont elle 
fe forme. Que l’én prenne la peine de 
décompofer, pour ainfi dire, chaque 
efpéce de Goût , ontrouvera Îà rai- 
fon eflentielle de fa différence avec 
celui qui lui paroît le plus oppofé. 
Après ayoir lü tous les ouyrasesfus 
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Je Goût,ilm'eft reftéencore une mul- 
titude de doutes dans] leprit. Jecher- 
chois la lumiére , & je ne l'ai point 
trouvée. La plüpart de ceux qui ont 
€crit fur le Goût, ont ctu-que pour de 
faire connoîtreilfufifoit dele définirs 
&t toutes leurs définitions , comme on 
le verra dans da fuite, font; finon con- 
traîres , au moins très-différentes. - 
: Im a parü que cetté oppolition ou 
cette diverfité dopinions ; fuppoloit 
au moins un:peu trop de facilité à Les 
adopter , puifque ce qui efteffentiel- 
lement detellenaturene AgRusoité être 
d'une autte. | SLA 04 | 
Une application rm à réf: 
chir fur cette variété defentimentsen 
fait découvrirlafource. Il femblequ'il 
neft pas poflible d'en marquer d’au> 
tre que le vague imaginaire , dans le- 
b ii 
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quel on a prétendu renfermer l’idée 
-du Goût. La confufion dont on l’en- 
veloppe ne fçauroit venir d’aucun au- 
tte principe. On a beaucoup écrit fat 
Île Goût; mais toujoursen partant de 
ce point d’obfourité ; & tout ce que 
Ton a dit, n’a fervi qu'à en embar- 
rafler & à en rats la connoif. 
fance. | 
7 Simplifierles Arts &: es See, ‘ 
les reprendre par ordre à leur racine, 
& remonter à leurs principes, voilà 
la plus füre méthode de les étudier & 
de les enfeigner. Ce n’eft que par ce 
moyen que l’efprit peut atteindre au 
beau & au vrai dans tous les genres. 

- Il faut pour éclaircir une martiére 
obfcure, commencer par établir fon 
effence, la quantité , la qualité des 
parties qui la compofent;, & la diftinc: 


‘à 
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tion réelle qui fe trouve entre ces par- 
ties. Par cette fuite de diftinétions , on 
arrive à la connoiffance d'un tout pu- 
rement fpirituel. On n'a point été 
conduit par ce fil, le feul capable de 
guider l'efprit dans le l’abirinte des 
fpéculations ; on s’eft égaré, & filon 
n’a pas tourné le dos à la vérité, du 
moins on s’en ef fouvent plus éloigné 
que l'on ne s’en eft approché. 

_ Il m'a paru que le moyen le plus 
für pour écarter les nuages fous lef- 
quels le Goût eft caché , étoit de re- 
monter à fes principes, & d'en faire 
voir les effets. Après avoir long-tems 
-cherché ces principes, j'ai cru les dé 
couvrir. Depuis ce jour de lumiére, 
l'ordre développant mes idées, cet 
ouvrage s'elt formé naturellement. 
Chaque partie du Goût ; ou premiére, 
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ou liéeavecune autre, ou dépendan- 
te comme particuliére d’une plus gé- 
nérale s'ef rangé d'elle-même à fa 
place. 

Il eft dans l’idée du Goût une mar- 
che qu'il faut fuivre; la premiére en 
fair naître une feconde, & une autre 
nait à fon tour de celle-ci. Elles ont 
toutes une fucceflion naturelle; une 
diftinétion réelle les fépare; il exifte 
entre ces parties toutes diftinétes les 
unes des autres, un enchaînement 
qui lesunit: voilà ce qu’il faut rendre 
fi fenfible , que le lecteur s'étonne que 
cela, n'ait pas encore été fait. 

De cette méthode fimple & facile 
nait le développement des différentes 
parties qui entrent dans Peflence & 
dans la nature du Goût : qu'on les” 
mette chacune dans leur vrai point 


L 
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de vüe, après les avoir rangées cha- 
cune à leur place , cet ordre fera fuir 
les ténébres qui ne paroiffent les en- 
vironner ,; que parce QUE CES parties 
font déplacées & confondues. 

Si les premiéres éclairent les fe- 
condes , celles-ci jetteront à leur tour 
fur elles par leur fuite naturelle, une 
nouvelle lumiére. C’eft ainfi que Pen- 
femble du Goût , qu’elles contribuent 
toutes à formér ; deviendra par-là 
clair & fenfible, 


| 


| 
| 


xxviy CONSIDE RATIONS 


IV. CONSIDÉRATION. 


Preuve de la vérité du moyen que Pon 
propole pour donner une notion 
précile du Goët. 


Tantüm feries junéturaque pollets 
Horat. de Art. Poëi. 


C e n’eft pas fur le Goût feul que 
l'efprit humain a long-tems flotté 
dans la foiblefle & l'incertitude des 
connoiflances. L’art de fe convain- 
cre de la vérité de fes jugemens, fut 
long-tems ignoré : la fcience de con- 
formertoutes fes actions à l’honnête. 
té, celle de confidérer l’univers en 
Philofophe, & de remonter par ces 
confidérations jufqu’a l’Etre fuprême, 
le fut également : effet inévitable de 
la difperfion des premiers hommes 


El 
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qui firent entr'eux le partage de l’u- 
nivers. Ils furent moins occupés à 
penfer qu'à exifter en fureté , & c’é: 
toit alors un grand ouvrage. 
- L'enfance pénible & humiliante de 
{a raifon difparut enfin chez les Peur- 
ples qui n’étoient point éclairés de la 
Iumiére de la Religion véritable. Ari- 
ftote parut; il apprit à la Gréce à fe 
connoître ; a fe conduire ; & à adorer 
fon Créateur. L’imimenfité de fon gé- 


nie l'éleva au-deflus des Sciences & 


des Arts ; de ce point d’élévationilles 
vit, les jugea & les difpofa. Illesregar- 
da comme autant de grands fleuves, 
qui ayant lamême fource & la même 
embouchure , avoient aufli chacun 
leurs cours, leur lit, &t leurs rives 
particuliéres, Sa Logique apprit à 
saifonner ; fa Morale à faire L bien; 


\ 
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fa Phyfique à connoitre Punivers, fa 
Métaphylique à prouver l’exifence 
d'un premier Etre qu'il adoroit aveg 
Athènes.fa patrie, fans le connoître. 
Le Pÿrrhonifme qui fe plaît à obf: 
curcir la clarté même, étoit bien à 
fon aife avant ces découvertes : c’é- 
toit certainement alors qu’il vouloit ; 
& qu’il céoyoit prouver que les hom- 
mes n’étoient pas nés pour recevoir 
la lumiére qui leur fut donnée. Un 
traité qui réduifit l'Art de penfer, & 
de diriger toutes les opérations de 
l'efprit à la vérité , ne devoit4l pas 
pañler alors pour un Etre de raifon? 
Ce génie unique qui ayant créé la 
plüpart des Sciences, les poflédoit à 
un dégré auffi éminent que les efprits 
fupérieurs ; qui ne s’attachent qu'à 
ünç en particulier ; ofa donner cé 
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traité. On le combattit, fans doute ; 
mais où le crat, parce qu’il {cut for- 
cer la malignité ou l'ignorance des 
doutes jufques dans leurs derniers 
afiles. nio y 

Voilà la preuve de la vérité que nous 
ptopofons pour obtenir enfin une 
notion précife du Goût. C’eft le plus 
profond des Philofophes qui a ouvert 
la route ; mais chacun peut y entrer; 
réduire le Goût en la fuivant , à des 
principes clairs & fenfibles ; entirer 
des conféquences évidentes qui dé- 
montrent le rapport prochain ou éloi- 
gné qui fe trouvent entre les uns & 
les autres , ne feroit-ce pas jetrer fur 
tout ce qui en eft fufceptible un jour 
fi utile , qu'il feroit beau même de 
fuccomber fous le poids d’une entre 
prife fi ayanrageufe, 
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Ariflote ayant donné aux hommies le 
moyen de connoître ceque l’on igno= 
roit avant lui, le célébre Defcartes 
leur a enfeigné celui de s’en fervir. 
Voici commeil penfe qu’il faut pro- 
céder à la connoiffance des chofes qui 
femblent vouloir nous échapper. Il 
veut que l'on divife chacune des diffi« 
cultés, que l’on examine en autant de 
parties qu'il fe peut ; & qu'il eft re- 
quis pour les réfoudre. Il vent encore 
que l’on conduife fes penfées par or- 
dre , em commençant par les objets 
les plus fimples & les plus aifés à 
connoître , pour remonter peu à peu 
jufqu’à la connoiffance des plus com 
pofés. 

La marche de lefprit humain: dans 
les recherches de la vérité étoit pré: 
fenté : à ce orand. Créateur de la Phi4 

Jofophia 
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lofophie modérne. Il la tranfmife à 
fa poftérité ; on défire la fuivre avec 
exactitude dans cet effai ; mais ff l’on 
s’en écarté, ce fera une preuve. de 
plus qüi convaincrà ; que l’on ne va 
pas comme l'on veut dans les che- 
mins ouverts par les -arndé horñ- 
mes. | 

Ia au iles » pout juger de Vu: 
dilité de ce plan de jetter un coup 
d'œil fur es prémiéres divifions. 

Le Goût a fes ioix abfoluës, fixes 
& indépendañtes de la volonté ainfi 
que de l’exiftence des hommes;il faut 
le faire voir. Informe; à peine con: 
noiffable dans fa naiffance > 1l faut re 
monter à fon origine ; il .eft tel que 
Féfprit ; la raifon & le jugement en- 
trant dans fon eflence, il eft cepen: 
dant quelque chofe de difingué des 

Tome I. Î 
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uns & des autres : il faut donc expli- 
-quer fa nature. T'affcête l'ame par un 
empire fi abfolu , que l’on n’y réfifte, 
que dlorfque l’on n’a pas la force de 
s’y abandonner ; il faut donc fixer le 
principe qui lui donne une aétion fi 
puiflante, La confufion dans laquelle 
on enveloppe le Goût lui étant auffi 
étrangére qu'elle eft propre au dé- 
fordre de nosidées, il faut donc fixer 
& déterminer fon effence,par une dé- 
finition claire qui lui convienne dans 
toutes fes parties ,-& à lui feul. Sa va- 
riété, fa délicateffe :faperfection,, font 
frérendues qu'à peine ondes connoits 
encore avec beaucoup de travail. IE 
faut donc'rémonter à leur caufe. 
‘Le Goût dépend d'une faculté fu 
jette aux erreurs & àl'isnorance par 
la nature de lefprit hemain ; qui eff 
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très-fini ; n’eft-il pas. iniporrant,de le 
conduire par les régles qui lui font: 
propres, & de les établir invineible- 
ment? Ces régles quoique certaines, 
ne font pas üniverfelles ; il a néceffai- 
tement échappé à ceux qui les ont 
_ faites quelque efpéce de Beau dé- 
couvert depuis leur établiffement, 11 
faut doric fairé voir; qu'il eft un Beau 
extraordinaire que le Goût ne doit pas 
juger par les régles ordinaires. 

L'objet du Goût enfin; fa vérité ÿ 
fa juftefle, fa finefle, fes tapports; 
fes différences; cequ'ikcrée , ce qu'il 
imite, ce qu'il compile ; ce Qui éft en 
lui du reffor du génie de l'efprie de 
l'imagination; fon feu ; fon énthou: 
fiafne ; fon füublimie, voilà autant de 
_ points fur lefquels celui qui veut les 
connoître doit être fatisfait. 

A 
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- Uneñnfinité d’autres queftions, fu 
bordonnées à celles qui fe préfentent: 

les premiéres ; en naïflent fi natu- 
_ rellement ; qu’elles y tiennent immé- 
diatement ; il faut donc jetter fur 
elles le jour parfait qu’elles ne peu- 
vent recevoir que de la communica- 
tion de lumiére qu’elles fe prêtent 
Les unes aux autres. 

Cet ordre fimple & méthodique ; ; 
eft le feul moyen de parvenir à la vé- 
rité dans toutes les découvertes des 
Sciences & des Aïts; tous les pas 
que fon flambeau n’éclaire point , ne 
conduifent qu’à l’isnorance,la confu- 
fion ; l’'écarement. On fe flatte qu’en 
le fuivant avec exa@titude, il eft pof- 
fible de tirer le Goût de l’efpéce d’ob- 
fcurité dans laquelle il eft plongé de= 
puis long-temps, 
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La précifion dans l'exécution de 
ce plan, n’eut peut-être pas été con- 
traire à la clarté; mais comme cet 
ouvrage eft moins fait pour des Phi. 
lofophes rigoureux, contents de ce 
qui eft purement néceffaire à l’intel- 
lisence des matiéres , que pour tous 
les amateurs des Sciences & des Arts; 
il a paru que cette précifion auroit 
entrainé trop de féchereffe. C’eft par 
cette raifon que lon a employé la 
force des exemples dans toutes les 
occafions où elle a paru utile ; ti- 
rés des chefs-d’œuvres de ces génies 
créateurs, qu'il eft aufli facile de 
choifir pour modéles ;, querare de les 
imiter, ces grands traits ferviront 
d'ornement à l’aridité des fpécula- 
tions; ilsembellirontenéclairciflant , 
& leur charme fe répandra jufques 
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fur labftraétion de la Métaphyfique, 
peu faite pour des lefteurs qui ne 
veulent recevoir d'inftruétion que pat 
ta voye de lamufement, | 
7 Avec béancoup de léêture, il eût 
été facile de choifir cés exemples dans 
dés morceaux généralement peu con- 
nus. L'on à fouvent préféré Fi fatis- 
fation du letteur à ceHe Louis lt- 
téraire. 

s Plût au Ciel, dite Cicéron 50) 
» en Cherchant un modéle de FOra- 
» teur parfait ; plüt au Ciel que nos 
» puffions le rencontrer parmi les 
» Orateurs Romains. Contents alors 
» denosrichéffes, ce feroit pour nous 
# uné gloire bien Hatteufe, de nous 
» paffer de celles de l'Étranger. 


© Ütinam in rl Oratoris fimulacrum res 
perde poffemus, Effér egregium non guerere ex 
_ <erna domefticis ele contentos.  Cics Orats 
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 Adoptant cette; façon de penfer, 
nous prendrons fouvent nos preuves: 
dans les Auteurs François les plus 
eftimés; plus les fragments du Beau 
cité, feront familiers, plusil fera fa 
cile de juger de leur propre mérire 
& dela jufteffe de la comparaifomque 
l’on en fait. L'efprit ne fçauroit être: 
trop à fon aife pour sale un près 
ment fan. 

C’eft encore pour augmenter cette: 
facilité, qu'au lieu d'indiquer fimple- 
ment les traits qui ferviront de preu- 
ves ; on les citera en entier ; lorfque 
cela paroïîtra néceflaire. Le juge- 
ment , fur quelque queftion dont il 
s'agiffe ,eft pénible & laborieux, lotf- 
que la mémoire travaille autant que: 
l'efprit. L’expofition du tableau mé- 
me ne met-elle pas plus à portée de 

c y 
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prononcer fur fon mérite, que fon 
indication ou fon analyfe, toujours 
froide & inanimée? Le derniermoyen 
fuffit peut-être à l’eprit fupérieur , qui 
penfant en fubftance des objets dont 
il pofféde la connoiffance, parle avec 
la précifion des Oracles. Mais com- 
bien l'Europe entiere produit-elle de 
génies dans l’efpace dun fiécle. C’eft 
peu d'en ufurper le titre pendant fa 
vie; la poftérité feule juge fi on Pa 
mérité. N'eft-il pas auffi ordinaire de 
voir prodiguer ce titre magnifique; 
que rare d’en être digne? Ce n’eff 
donc pas fur l'érenduë, la profondeur 
& la fagacité de ces hommes privilés 
giés ; que l’on doit tracer le plan d'un 
ouvrage fait pour l'utilité générale, 
Beaucoup -d’ouvrages ont tiaité 
du Goût, fous des titres différents. 
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Si Fon eft furpris de rencontrer les 
mêmes matiéres dans celui-ci, on 
doit l'être également de trouver le 
même fonds dans la plus ancienne 
Hiftoire de Henry IV, & dans la 
plus moderne. Les faits principaux 
font les mêmes dans l’une & dans 
l'autre. L'avantage de la derniére fe 
borne à la publication de quelques 
anecdotes, à un ordre particulier de 
narration, à un plan plus vafte qui 
“expofe mieux les différents objets que 
| peut embrafler le génie d’un des plus 
grands Souverains. 
To efpérer qu'en lifant ces Con: 
fidérations on en trouvera le plan 
neuf, & dirigé peut être de maniére 
à étre utile aux amateurs du Goût, en 
les occupant agréablement. | 
Elles traitent de matiéres dont 
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beaucoup d’autres ont parlé; ainfi 
lon prie le leîteur de ne les pas juger 
par les reflemblances du fonds, mais 
par la différence de l'exécution. Si 
elle eft agréable & utile , on eftimera 
un ouvrage que l’on aimera. C’ef 
l'unique objet que fe propofe lau- 
teur, 
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TI! faut remonter aux loix du Beau poux 
connoître des loix du Goût. 


: Quo carmirre demim 

Clara tuæ poflim prætendere lumina menti 

Res quibus occultas penittüs convifere pofliss 
 Lucret. Libe 1e 


A SsÉs d’autres font idolâtres d’un 
faux merveilleux que fon obfcurité 
Tome I, A 
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feule leur fait refpetter. Admirer ce 
qu'ils n’entendent pas, croire à une 
efpéce de magie de la nature, qui 
ne leur apprend rien, voilà leur paf- 
fion ; ou plutôt leur foible. Ce fait 
eft fi conftant que fi l'objet de leur 
plus vive curiofité vient à être décou- 
vert, il perd tout fon mérite à leurs 
yeux. 

_Ofons fecouer ce Préjugé ftérile ; 
tyran des Arts & des Sciences, par 
lequel ils n’ont jamais été enrichis 
d'un rayon de lumiére. Ces confidé- 
æations font une efpéce de flambeau 
préfenté à l’efprit pour le'guider dans 
la recherche du fecret du Goût ; mar- 
chons ayec aflurance à fa lueur, & 
ne croyons au myftére, que lorfque 
ROUS ne pourrons plus douter que 
c'en foit un en chier. 
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Pour ne nous point égaret dans 
cetre marche, remontons à l’objet 
du Goût ; afin que fa connôiflance 
hous conduife à celle de l'effet qu'it 
produit fur nous. Cet objet eft le 
Beau ; c’eft à lui, &à lui feul qu’a- 
boutiflent tous les travaux , toutes 
les peines &c tous les plaifirs du Goût. 
Leurs rapports font fi intimes qu’ 
feroit très-dificile de fixer l’idée de 
Pun fans expliquer celle de Fautre. 
IF eft donc indifpenfable de re- 
monter aux loix du Beau, pour faite 
voir clairement les rapports du Goût 
avec Jui. | 
La proportion qui trouve entre 
les fens & leurs objets, eft la même 
que celle que l'on voit entre la fa- 
culté de fentir le Beau, qui eft le 
Goût, & le pouvoir d’en éxciter l’a- 
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mour qui réfide fouverain dans lé 
Bean.’ © 

Le fers de l’oùte eft affeé par 
le Beau mufcal; il fcait en eftimer 
la force & la nélédéà j parce que 
l'oreille eft faite pour fentir {a per- 
fection.. 

Le Beau optique ‘éfchante 4 
ÿüe; parce que la hardiefle & la 
técularité de fori enfemble préfen- 
tent à ce fens ce que l’efprit & l’ima- 
gination peuvent offrir de plus fint 
dans ce genre. 

Le Beau inrelleQuel qui fait P SE. 
jet du Goût dans les Arts , les Let- 
tres & les Sciences ; ce Beau dont 
V'attrait le détermine fi abfolument 
qu'il le rend enthoufafte ; lorfque 
L'efprit fçair; ou même croit {çavoir 


le démêler des dificultés qui en- 
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Veloppent , produit le même effet 
fur lui. 

Teîle a été la volonté du Créateur, 
principe éternel & immuable de tout 
le Beau. Telle eft l'heureufe propor- 
tion qu'il a ordonnée entre l’objet 
qui excite le defir, & la faculté qui 
en recoit Fimpreflion. L'oœil voit, 
l'oreille entend, le palais goûte; la 
docilité de ces organes à fe foumet- 
tre à leurs fonétions feroit feule con- 
noître que c’eftun Dieu qui l’a ordon- 
née , fi la nature entiére n’annonçoit 
pas fon Créateur par une infnité 
d’autres voix. 
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De loïx du Beau confidéré dans fes 


rapports avec lé Goût. 


on fit quidvi is f mplex duntaxat & uñums 
_Horar, de Arr, Poërs 


Pics ON s'explique aïinfi fur le 
Beau. » Tout ce qui nous environne 
s nait, périt, flotte fans aucune fta- 
» bilité au gré des temps. Nous ne 
$ voyons rien qui ne foit entrainé, 
s confondu, annéanti dans le tor- 
»# rent de leur cours. 
» Il n’en eft pas ainfi de l'idée du 
& Beau. Eternelfe , elle neft point 
D engendrée avec nous; elle exifte 
» indépendamment de nos concep- 
s tions. Elle eft effentiellement ren: 
» fermée 
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5 fermée dans la raifon. (*) 

Cicéron développant cette pen- 
fée fublime , ajoûte la lumiére à fa 
beauté, » Ce que nous jugeons être 
»s du dernier. Beau nous enchante. 
» Cependant, continue-t-l, en fup- 
5 pofant même qu'il foit porté à ce 
» degré ; nous ne pouvons imaginer 
s rien de fi beau, que nous men con- 
# cevions un encore au-deflus de lui. 
» Quel eft-il? L'idée d’après laquelle 
5 il fe forme, fur laquelle travaille 
» l’efprit, comme un Peintre fur fon 
s modéle, Uniquément fpirituelle , 
» ce n’eft point de Poüie , de la vûë 
» que nous la recevons. Elle ne re- 
5 pofe que dans le fonds de notre 


(*) Has rerum formas appellat idæas Plaro 
éafque gigni neoat, G ait femper effe , ac ratione 
& intellisentié éontineri, Catera nafci, fliere ÿ 
“4 > 7160 diutiis efle uno & eodem flan. Cicers 

late. | 
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» ame, & la feule penfée peut ap= 
» pércévOIr. 

_» Il s'enfuit delà, ajoûte FOra- 
# teur Philofophe, que nous pouvons 
» avoir l’idée de quelque chofe de 
» plus parfait que les chefs-d’œuvres 
» des Praxiteles & des Phidias. Ce 
» ne fut certainement fur aucun ob- 
s jet fenfible, que fe formérent les 
“images admirables de Minerve & 
» de Jupiter, qu'ils nous ont laïffées ; 
s une efpéce de Beau fupérieur fe 
» préfenta à leur imagination; îls 
» Penvifagérent, la ffxérent, toute 
» leur attention s’y concentra, & l’u- 
#niqué ambition de leur Art fur 
» d'en tracer la reflemblance. Ainfi , 
» comme il eft dans les Arts une 
# imitation qui peint à l’efprit ce 
# qui ne fçauroit frapper les yeux 
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Si eft de même un Beau en général, : 
» qué voit que fent notre ame, & 
& qui ne fçauroit être mis à is 2 
s de nos fens. | 

2 eft un Béau éternel; rien n ef 
Beau que par faconformité avec lui, 
& les Arts & les Sciences n’afpirent 
qu'à cette conformité : voilà ce qui 
réfuite du feñtiment de ces deux 

grands hommes. 3 | 
L'ouvrage élégant & al dont 

le Regne de Louis XV. a enrichi les 
Arts & les Sciences (*) a déchiré Les 
voiles fous lefquelles Ie Beau demieu- 
voit caché depuis tant de fiééles. 
 L'Aureur difiigue trois efpéces 
de Beau; : Beau: ellentiel &. indépen: 
7. de toute inftitution , mênié di: 


© ET fur le CR par a R, Fe André , de 
Le Compagnie de Jefus:” | 
8 ÿ 
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vine. Beau naturel & indépendant de 
l'opinion des hommes; Beau d’infti 
tution humaine & arbitraire jufqu’à 
un certain point. 

Il fait enfuite une foudivifion pour 
jetter plus de lumiére fur fon fujet, 
& il difingue Le Beau fenfible du 
Beau intelligible. Le premier fe bor- 
ne aux fens ; le fecond ne regarde 
que l’efprit. Les fens conduits par la 
réflexion, prononcent fur l’un; l'efprit 
pur éclairé par Île flambeau de la 
raifon , eft l’eftimateur de l’autre- 

Pour juger du Beau effentiel, il 
faut le confidérer fortant des mains 
du Créateur , même avant l’exiften- 
ce des hommes. Ce. qui le confti- 
tuera tel fi eflentiellement , que fans 
lui il n'auroit point cette perfe@tion, 
en fera la premiére régle. Ces prins 
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cipes font à cet ouvrage , ce que les 
fondements {ont à un édifice ; il n’eft 
queftion que de leur folidité; tout 
érnement feroit ici aufli ridicule que 
déplacé. Pourfuivons. | 
‘Il n’étoit point encore d'hommes, 
fuivant la Religion, & la Terre étoit: 
formée. Les Fleuves verfoient leurs 
eaux dans ce vafte abyfme des Mers 
où ils fe perdent généralement ; les 
Cieux fufpendus fur nos têtes y en- 
trainoient dans un cours mefuré par 
PEternel, ces Aftres magnifiques qui 
éclairent l'univers, | 
- Quels prodiges, quels miracles de 
beautés dans tous les genres! LeGoît, 
né depuis avec l'homme, en a fenti le 
prix ineftimable par l'organe de la vüé, 
fans doute. Mais l'œil qui le conii- 
dére peut-il rien ajoûter à ce Beau? 

B iü 
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S'ilne Jui ajoûte en eñlet, s'il ne fçau-. 
roit lui rien ajoûter ; ileftdonc indé- 
pendant de touteinftitution humaine. 
Le fait eft fi: chiqui} il n'a pas befoin, 
de preuve. 

. En quoi confifte la Beauté de tant 
de merveilles dans l'ordre fupérieur£ 
Horace a répondu à cette queftion ; 
dans la timplicité, dans l'unité êu fu 
jet & de l'exécution; 

- Cet homme fublimé qui ARE 
gite péñies {es travaux & fon élo- 
quence au fervice dé l'Eglife, Saint 
Auguflin a dit la mêmechofe dans 
dés -térmés différents; & notre Au- 
teur admet fon-principe. Sélon lui ÿ 
l'unité conflituë la forme & l’effence. 
du Beau dans tous les genres. 

Ainfi, le Beau eflentiel dans les 
ouvrages du Créateur, dansles pros 
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duétions de la nature, dans les chefs- 
d'œuvres de l'Art, eft l'aflemblage des 
plus grandes; perfections , & dans le 
degré le plus éminent, fi bien concu, 
fi bien exécuté, fi bien lié dans tou- 
tes fes parties,qu’elles ne faffent qu’un 
énfemble, un tout exa&, quoiqu'il 
entre dans fa compofition autant de 
parties que l’on voudra. 

La perfection qui préfide aux ou- 
vrages de l'Eternel, configne ce Beau 
a fes côtés. De ce dépôt immenfe 
s'offrent fans ceffe à fa magnificence 
les modéles des Beautés inimitables 
qui parent l'univers, Leurs choix fait 
tout l’art de l’Architeéte immortel , 
qui le conferve pat fa fagelle, com- 
me il l’a créé par fa puiflance, 

Pour juger fainement de l'effet de 
la lumiére fur la vüé, 1 faut connoî- 

B iii 
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tre la nature de l’une & de l’autre; 
Il en eft de même du Beau , par rap- 
port au Goût ; il agit fur lui comme 
les objets files far les organes. 
E’efprit ne fçauroit faire un pas vers 
la connoiffance du Beau, que ce pas 
ne lui ferve de degré sé arriver à 
celle du Goût. 

Commençons donc par la confidé- 
ration des loix du Beau; Dieu feul 
peut en pofléder les régles. » Il agit 
» felon cesrégles, pare qu'illes con- 
» noît; il les connoît , parce qu’ il les 
» a faites, & il les à faites, parce 
» qu'elles ont du rapport avec fa fa- 
» gefle & fa puiffance. (*) 

La diftance qui eft entre la fubli: 
mité de ces connoifflances & celles. 
de l'homme, eft celle qui fe trouve 

"(9° Etpris des Loix,-Liv, KL Chap. L 
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entrele Créateur & la Créature. L’é- 
tude & l'expérience ont découvert 
quelques-unes de ces régles à l'efprit 
humain; mais il ne les a Fe faites; 
il les a feulement appercçuës à force 
de méditation, de travail & de com- 
paraifon, caufes premiéres de tout ce 
qui-eft parvenu à notre connoiffance ; 
comme on le verra bien-tôt. 

Si nous voulons prendre une idée 
du Goût, par rapport au Beau, n’ar- 
tétons point nos regards fur les mer- 
veilles du Créateur. Leur contem- 
plation ne fert qu'à convaincre le 
Scavant le plus éclairé du néant de 
fes connoïffances. Bornons nous à 
un fpetacle moins élevé pour ex- 
pliquer la nature du Beau naturel. 

Pour parvenir à le faire d’une ma- 
niére fenfible, fuppofons, en fuivané 
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toujours l’hypotèfe que nous avons 
faite, que l'homme ne foitpas encore 
né; plaçons un amas confus de chau 
miéres, de mazures, de retraites de 
Sauvages d’un côté de la Riviere de 
Seine ; plaçons de l'autre côté les 
deux aîles & les trois pavillons de 
Philibert de l'Orme ; qui compofent 
le milieu du Château des Thuilleries. 
Ne féparons pas de l'édifice le plus 
beau planisfére d'Europe, orné des 
parterres .& des plantations les plus 
agréables. | 
Que l’homme naiffe alors ? Qu’ a 
le idée fe préfentera à fon efprit lorf- 
qu'il jettera les veux fur la rive où 
l'on ne voit qu'un affemblage grof= 
fier de cabanes. Celle: de l'irrégula« 
rité, du défordre , de la difproportion, 
_ &d’une variété choquante. | 
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- Lorfque l’homme dont on parle: 

en quittant les ouvrages informes de 
l'Art, qui auront frappé fes premiers 
regards, les portera fur l'édifice gra- 
cieux, élégant & majeftueux, que 
Pon fappofe border l’autre rive de la 
Seine, quel effet ne produira pas fur 
lui ce fpe@acle? La régularité , l'or- 
die ; la proportion dans toutes les paï- 
ties qu'il préfente , ne le jetteront-ils 
pas dans une efpéce de raviflement ? 
À quelle autre caufe pourroit-on l’at+ 
tribuer qu'à cette difpolition, cette 
fymettrie, cette perfection Géomé- 
trique, dont il ne dépend pas plus 
de Dieu de changer l'effet que-de 
faire que trois & deux foyent un, ou 
qu'un triangle foit un cercle. Voilà 
leflet du Beau naturel ; il réunit 
tous les Goûts, parce que l'homme 
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qui en a le moins, nait avec cette 
Géométrie naturelle qui lui fait aimer 
la régularité & la proportion. L'ordre 
éternel & immuable du Créateur ; 
imité par la Créature : Voila le fonde- 
ment fur lequel ce Goût eft établi. 
L'accord dans Îes parties , la variété 
dans les ornements , l’unité dans le 
tout : voilà ce qui emporte le fuffrage 
du Goût, aufli certainement que l’On- 
de pure d’une Fontaine détermineun 
Cerfépuifé de fatigue à s’y défaltérer, 
C’eft fur ces régles que cette fa- 
culté de l’ame eftimatrice du Beau, 
juge de fa perfe&tion. Quand l’expé- 
rience de tous les fiécles n’auroit pas 
confirmé ce principe, les ouvrages 
de l'Eternel n’auroient-ils pas pro- 
noncé fur fa vérité? Et qui oferoit 
appeller de çette autorité? 
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Je fens ici plus que jamais la juf- 
tefle de la facon de penfer de cet 
homme aimable , de ce bel efprit, de 
ce génie qui répandoit les graces , 
l'intérêt & l’enjouement fur les quef- 
tion les plus abftraites. (*) » Il étoit 
+ perfuadé qu'il n’y a pas jufqu'aux 
» vérités , à qui l'agrément ne foit né- 
» ceflaire, & que celles qui fe pré- 
» fentent à l'efprit d’une maniére 
> riante , font toujours certaines d’en 
» Être bien recüës » Content de voix 
de loin fes talents, à qui eft-il per- 
mis non pas de les imiter, mais de 
leur rendre le tribut d’admiration 
qu'ils méritent? Appartient-il même 
à tout le monde de le louer? Je pour- 
fuis en regrettant qu'iln’ait pas traité 


(7) M. de Fontenelles dans fes Mondes, pre 
mier foir 
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à fonds une maticre fiimportante. 

Il s'enfuit de ce que nous venori$ 
d’expofer que le Beau naturel dépend 
de l’inftitution du Créateur, & qu'il 
eft indépendant de nos goûts & de 
hos opinions. Il réfulte de la prati- 
que ‘dés régles du Beau effentiel & 
de celles de PArt. L'ordre, la propor* 
tion & la fymétrie forment fon unité 
parfaite! Mais dans la recherche de 
tout le Beau naturel, l'Artifte eft li- 
bre fur le choix des régles. Dans F Ar: 
chiteiture , il eft ndféféré qu'il pré- 
fére le Dorique ; le F ofcan , ou le 
Corinthien ; pourvü qu'il arrive au 
Beau, il importe peu par quel che: 
min. Îlen eft de même pour la Poëfie. 
Sophocle traitant un fujet tragique; 
Térence confacrant fon talent à la 
Comédie; Homère chantant la ces 
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Îère , les combats, les emportements, 
la gloire d'Achille ; tous ces modé- 
les de leur Art peuvent arriver au 
Beaü chacun par le moyen qu'il a 
choifi. Mais maîtres du choix, ilsne 
Pont jatnais été de s'éloigner du 
Beau. C’eft là le premier objet, & 
lorfqu'il eft fempli, il ne dépend plus 
du Goût de leur refufer la palme 
qu'ils ont méritée. Qu'un juge in- 
capable avance que leurs ouvrages 
font des jeux d’efprit ; des miféres , 
des puérilités. Le refus de fon fuf- 
frage ne tourne que contre lui, & 
lorfque les pinceaux de ces grands 
Maîtres ont donné le tableau qu'ils 
avoient promis, ils n'ont plus re- 
connu dès-lors qu’un tribunal capa- 
ble de les juger, celui des régles de 
Ja vérité de limitation, & de Pex- 
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preflion de la nature, dans toutes les 
parties, qu'ils ont traitées. 

Il eft une troifiéme efpéce de Beau; 
celle du Beau arbitraire, fa@ice, ar- 
tificiel ; plus libre que tous les au 
tres, mais toujours dépendant , mal- 
gré les erreuis de prefque routes les 
Nations, des loix éternelles, & de 
celles que PArt à établies d’après 
elles. | 

Conduit par un fyftême particulier ; 
& furun plan différent des autres ef- 
péces ; l'efprit le hazarde en trem- 
blant, & fa crainte dans ces hardief- 
fes , eft égale à fon efpérance. Mais 
le caprice de la Nation adopte ces 
hardiefles , ilfe forme de cette adop- 
tion un préjugé en leur faveur. S'il 
fe foutient , chaque jour lui donne la 
force de Fufge ; & l'habitude d'un: 

égaremen: 
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Égarement confacré, non-feulement. 
le place à côté du Beau, mais le DE 
_pofe pour modéle: 

Ce Beau, le plus libre detous dans 
le choix du fujet ; peut tenter d’ou- 
vrit une carriére nouvelle, foit en la 
découvrant , foit en ajoutant aux dé- 
GCouvyertes connuës; femblable aux 

Tyrans qui foulent aux pieds toutes. 
fortes de loix, il n’en connoît, com- 
me eux, qu'une feule; le fuccès. Mais 
_ quelque triomphant que foit ce mor- 
ceau fur le goût & le génie du peu- 
ple entraîné par le torrent, il change 
de nature, ou plutôt il reprend la 
fienne :chez un peuple dégagé de 
préjugés. 

Que les Beautés d'une infinité 
d'ouvrages de Londres, furtout cel- 


les de fon Théâtre, qui étant incor-. 
Tome I. E 


» 
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féquentes, déplacées à contre-fens, 
paflent la Mer, ce ne font plus que 
des témérités ridicules. Le François 
fi intimement lié avec tous les peu- 
ples de la Terre, & avec l’Anglois 
furtout, par le nœud étroit de l’a- 
mour des Sciences, ne portera jamais 
fR complaifance avec laquelle il eft 
né, jufqu’à recevoir, non pas pour 
régle, mais pour conforme à la ré- 
gle , ce qui ne doit l'apparence d’un 
mérite chimérique qu’à l’autorité 
d’un préjugé nationnal. 

| L’Anglois fe fouléve avec autant 
de conftance & de férmeté contre le 
_ goût François, furtout pour le Beau 
arbitraire. Il trouve notre génie en- 
chainé par la timidité, efclave de 
l'auflérité de la fagefle, retréci par 
notre amour pour l'ordre & la régu- 
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larité, dont il nous croit plusidolâtres 
qu'adorateurs éclairés ; par les bornes: 
étroites dans lefquelles nous renfer- 
mons le Beau, & qu'il aflure que le 
préjugé feul nous empêche de fran- 
chir, Le plus grand nombre des Beau- 
tés propres à notre Nation, lui paroif- 
fent foibles , contraintes ;, manQuées. | 
Peut-être ces reproches font ils auffs 
fondés que ceux qu 1} . Æ ka» paré 
de la France. 

_ De cette diverfité d opinions fur 
le même morceau, approuvé par les 
uns & condamné par les autres, ef 
née cette erreur fi ancienne & trop 
aénérale, qui veut perfaader que le 
Goût eft une chofe depréjugé, de 
caprice, d éducation de mo ; d ha 
bicude. Le LS 

: Des défauts abhtER Ensbtécaelt 

Ci 
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par l'Art des grands Maitres, ont été 
transformés en Beautés , par les fuf- 
frages qu'ils ont eu l’adrefle de fur- 
prendre. On s'accorde avecleurs par- 
tifans fur lé Beau réel des ouvrages 
où ferencontrent ces défauts. Mais il 
eft impoflible de convenir avec eux 
qu’un défaut placé à côté d’une Beau- 
té ne foit pas un défaut. Lorfque les 
régles oht décidé , & c’eft leur auto- 
rité feule qui peut le faire, leur juge= 
ment eft fans appel. 

C’eft avec ce compas que le génie 
même doit être mefuré, comme l'é- 
galité de la diftance du cercle à fa 
circonférénce eft mefurée par le com- 
pas du Géomêtre. Ainf le Beau arbi- 
traire , dont nous parlerons dans la 
fuite de cet ouvrage, n’eft nullement 
une chofe d'opinion. Que l'on con- 


EN MATIERE DE GOUT. 27 
falte les Nations libres de préjugés 
fur ce qui en porte le nom, fans le 
mériter, on trouvera le nombre de 
fes Cenfeurs fort au-deflus de celui 
de fes Apologiftes. | 

11 n’eft donc aucune elbéée de 
Beau que l'on ne puifle eftimer à fa 
jufte valeur, & cela par une efpéce 
de démonftration. Cela étant , ce qui 
a le plus de reffemblance avec lui : 
ce qui en offre.en effet quelques 
traits, ayant des différences beau- 
coup plus confidérables , n’eft point 
réellement ce Beau. Il eft aufli facile 
de faire. l'analyfe de ces différences 
que des reffemblances. Que décide 
le Goût , tant de fois reproché à l’Ira- 
lie pour les jeux de mots; celui de 
l'Efpagnol pour les penfées gigantef- 
ques exprimées avec la plus grande 

C iy 
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enflure; celui de lAngletetre pour le 
. mêlange monfirueux du comique ri- 
dicule & bas, par lequel elle coupe 
l'intérêt héroïque de l’aétion la plus 
élevée? L'égarement de ces Nations 
dans le Beaude caprice. Il eft fi évi- 
dent qu’à peine eft-ilexpätrié , il perd 
aufli-tôt ce nom dont on le dépouille 
avec juftice. En un mot, le Beau ar- 
bitraire & celui de tous qui left le 
plus, a une nature , ‘une effence ; des 
régles. Il eft donc facile à celui qui 
les connoît dé faire voir les raifons 
où le nom de Beau pars donne 
eft un titre réel, & celles: où il n'eft 
qu'une ufurpation, : 6. 


CO 
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D REC O NT IT, 
Conféquences tirées des confidérations des 
rapports du Beau avec le Goër. 

Jam ne &ides igitur, magni, primordia rerum 
Referre , in quali fint ordine quæque locata, 
Et commixta ; quibus dent motum accipiantques 


Lucrer, Lib, 2. 


; 
D. iclué d'étbl Ac- deals 
quer les rapports dont on vient de 
parler, devient fenfible à chaque pas 
que nous faifons dans l’établiffement 
des principes. On voit combien il eft 
important d’y remonter, combien la 
communication de la lumiére qu'ils 
fe donnent mutuellement , lorfque 
l'ordre les arrange, doit contribuer 
au développement du Goût. L'abf- 
traétion de la Mériphyfique aufli 
| C üi 


+ 
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aride que claire peut dégouter; par 
bonheur on ne Îa rencontrera que 
dans ces premiers Chapitres. N'eft-il 
pas des féjoùrs ‘enchantés, "où l’on 
n’arrive que par des chemins diffici- 
les & pénibles? Tout s’oublie lorfque 
l’on à le plaifir c de; Le de leur Beau: 
té. Il en eft de même des moyens 
que l’on employe pour faire fentir la 
Haifon qui fe trouve entre le Goût 
&laBéauio 1402 en 

Tout le Beau érant teniiné dans; 
ls divifion que lonen a faite, l'efprit 
hümain ayant d’ailleurs une faculté 
analogue à chaque efpéce de Beau, 
on peut donc tirer des principes éta« 
blis, ces conféquences direétes êc: 
faturelles ; ifeft'un Beau effeñtiel ;äl 
eft donc auffiuh Goûreflentiei; il æ 
an Beau naturel; il'eft donc un Goûe 
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naturel; il eft enfin un Goût arbi- 
traire, parce qu'il eft un Beau arbi- 
traire comme lui. | 

Le Goût effentiel eft celui qui réu- 
nit tous les fuffrages , parceque tous 
les hommes naiffent avec lui, & qu’il 
les fixe invinciblement; tel eft le 
Goût de la belle nature dont le fpec- 
tacle charme par tout l'univers tous 
ceux qui en a Eté RE les mer- 
veiiles. | 

_-Ce:Goût qui nous Life fi vive: 
-ment qu'il eft impoflible que nous 
nous refufions à fon impreflion , lorf 
que nous rencontrons la réunion des 
régles éternelles du Beau, avec la 
pratique de celles que les Scavants 
ont confacrées, eft le Goût naturel; 
c'eft lui qui fent. le plaifir caufé par 
un édifice d'un deflein hardi, mais 
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élégant & régulier; c’eft lui qui efti. 
me le mérite d’un ouvrage d'efprit, 
de fentiment , d'imagination , con- 
duit avéc toût l'art dont il eft fuf- 
ceptible. 

Enfin le Goût arbitraire ef celui 
qui juge les Beautés de fon genre; 
c’eft un Goût fa@tice que Pexemple 
commence, que l'habitude confir- 
me, & que le préjugé formé de 
l’un & de l’autre, grave fi profondé- 
ment dans l'ame qu'il a prefqu'au- 
tant de force que les deux autres, 
quoiqu'il dût en avoir beaucoup 
moins. : x | 

Teleft l sir des sn dei fe 
forme ce Goût, qu'iln’el point de 
Nation qui n’en ait un. Il fe trouve 
même chez celles , qui de l'aveu de 


tous les peuples de la Terre; poffé- 
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dent au plus hatüt degré le Goûr 
2ffenriel & le Goût naturel. 

.C'eft ce Goût, comme on vient 
de le’ remarquer, quirend fi chéres 
à l'talie les bagatelles brillantes qui 
ne confiftent que. dans l’ Epigramme 
& le jeu de mots, C’eft lui ! qui fait 
nimer à l'Efpagnol le faux merveil- 
eux. des penfées bourfouflées ren- 
Aués-par des expreffions ampoullées. 
L'eft le même” Goût enfin qui réunit 
(ur le Théâtre de Londres , dans la 
même Piéce, dans le même A&e, 
dans la même Scéne quelquefois 1€ 
T'ragique le plus élevé, & le Comi- 
que le plus rampant & le plus dé- 
HiAcé, à 4 

C'eft au Lecteur à juger fices di- 
zifions jettent déja quelque lumiére 
ur le Goût. Parcourons maintenant 
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les parties effentielles, les parties ac- | 
cidentelles dont eft compolé le Goût, | 
fa caufe , fes principes , fes effets, ce 
qui y tient, ce qui en dépend. Ici; 
l'ancien & le moderne vont confo- 
ler de laridité du raifonnement > pat 
la Beauté des morceaux qui fervi- 
ront de preuves ; mais avant que de 
fonger à orner l'édifice, re doit-on 
pas donner toute fon attention à la 
folidité des fondemeñts ? | 
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CHAPITRE EE 
Origine du Goët. 


| Ante Jovem, nulli fubigebant arva coloni : 

‘Tüm varie venere artes ; labor omnia vincit 

jImprobus & duris urgens in rebus egeftas. 
Virg. Lib, I. Georg. 


Î L ne faut pas juger du Goût dans fa 

naiffance par celui des Régnes d’Au« 
gufte & de Louis XIV. Ilen ef auf 
différent que la Bañlique de Saint 
Pierre de Rome l’eft de la plus vile 
cabane de Bucheron. 

L'âge du monde étoit de vingt fé: 
cles, & les hommes ne fe souver- 
noient encore que par la raifon natu- 
relle & la tradition de leurs ancêtres. 

Chaque famille alors éroit bien 
plus occupée à fonger à fa fureré &c à 
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fes befoins qu'aux Arts & aux Scieri- 
CES. On fe mit d’abord à Pabri des . 
injures de l'air fous des toirs tufti- 
ques : on fongea © à appéyoifer des 
Animaux utiles à la vie & à la cul- 
ture des Terres, 

Ïl fallut enfuite s’inftruire à domp- 
ter les Lions, les Tigres & les Ani- 
maux farouchès qui ne connoiffent 
point encore de maîtres. Les pre- 
miers Héros. durent leur gloire au 
bonheur qu’ils eurent de purger la 
Terre de ces ee ee la délo- # 
loient. : 

Rien de plus louable, rien de blus 
eftimable que Ja force & le Courage 
-de ces premiers Libérateurs du genre 
humain, fi ces talents & ces qualités 
“’euflent pas été tournés contre la 
Société même. Mais les hommes 
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après avoit plié les Plantes & les Ani- 
maux à leurs ufages, ÿ pliérent bien- 
tôt les Métaux. Le Fer fournit des 
lances, des épées , des javelots , & 
l'art prefque fiérile pour la confer- 
vation de l’efpéce humaine, multi- 
plia à l'infini les moyens de fa def 
truétion. L’ambition , la violence & 
linjuftice donnérent naiffance à ces 
abus. LeS fondemens de l'Empire 
d’ Egypte ê&t de celui des Chaldéens 
fe jettoient alors. 

Cécrops, premier Roi d'Athènes, 
apporta en Gréce fes Loix & fes 
Dieux, & Memphis & Athènes fu= 
rent le berceau des Arts & des 
Sciences. 

Moyfe, qui partageoit en pre 
avec les Hébreux la captivité dans 
laquelle ils gémifloient , y partagez 
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auffi les plus belles connoïffances des 
Egyptiens. Les Livres Saints qu il 
nous a laiflés , font les premiers qui 
ayent été écrits. Peu de temps apres 
lui vint Héfode. 

Enfin parut Homère , pere des 
Sciences comme de la Poëlie, & 
fon génie s’éleva d’abord jufqu'au 
Poëme épique, le chef-d'œuvre de 
l'efprit humain. Il connut*la nature 
de l’homme, & rendit à fa foiblefle 
toute la juftice qui lui eft dûë. » Tel 
» les que font les feuilles dans les 
» forêts, dit-il, tels font les hommes 
» fur la furface. de la Terre. Les 
» feuilles qui font aujourd’hui l’orne- 
» ment des atbres, font abattuës par 
» les vents, & la forêt qui reverdit 
» en poufle de nouvelles quand tou- 
» te la nature eft ranimée par le Prin 

» tEMPS: 
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# témps. Il en eft de même des hom:-: 
> mes ; une gendaron pale, &.une 
» autre. fleurit. ;(*).. te 7 
Cette Egnime detous les f écles ; FA 
qui met une barriére impénétrable 
entre l’homme & la connoiffance de 
fa deftinée, ce génie célébre en parla. 
dans ces temps reculés, comme en 
parlent aujourd'hui les plus profonds 
Philofophes. C’eft ainfi qu U'il s’ expri- 
me. » Rien ñe peut noûs précipiter 
» dans le tombeau avant le jour fa- 
» tal. I n’eft point d'homme vaillant 
» où Âche qui puiffe éviter fon fort. 
» Tout eft réglé dès le premier mo- 
ment ou nous naiflons. (x) 
Voilà donc les hoinmes infiruits 
dans l’art de penfer ê& de réfléchir, 


© Hoïh. Iliad, Lih. 6, 
(1) Hom, Iliad, Ibid, 
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Uñ dé à éclairé ta ouvre cette 
vafte carriére, & là poftérité confer+ 
ve encore aujourd'hui la plus gran- 
de vénération pour fes ouvrages. 
L’Éloquence, l Hiftoite,, la Philo- 
fophie, toutes les Sciences enfin, & 
tous lés Aïts eurent enfuite dans la 
Gréce dés maîtres aufli renommés. 
Voilà les fleurs & les fruits: defcen- 
dons x la racine de l'arbre qui les 
donne. | 
A compter de la naïffance de ces 
efprits créateurs , il fût donc dans la 
Rate un Beau connu, un Goût 
quile fentit,une fomme de l’un & de 
Pautre répandué Pue les hommes. 
Qu'on juge du progrès de ces con- 
noiffances par l'ancienneté de leur 
époque ; elle remonte à peu près à 
la prife de Troye. Leur origine n ‘ef 
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inacceffible que pour celui qui! ne 
veut pas prendre la peine de parcou- 
tir l'intervalle immenfe qui nous en 
fépare. Mais à quoi doit-on! l’attri- 
buer? N’eft-ce pas, fans aucune dif. 
ficulté ; à laMvité perpétuelle de 
lame ; à la curiofité infatiable de 
l'efprit ;à la fécondité de l'imagina- 
tion ; au defir toujours avide du’; Juge- 
ment qui cherche à comparer , à pro 
noncer; à connoître? Il femble: que 
voilà les vrais mobiles du. Goût , & 
qu’il eft inutile d'en chercher d’au- 
tres. 

Toutes ces facultés faifant paitie 
de l’effence de l’homme le Goût ef 
donc effentiellement en lui ebiame 
la clarté dans la lumiére ; puifque 
lame penfe auffi héceffirentent que 


da lumiére éclaire, Mais-combien de 
D if 
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diffance éntre la faculté ‘& l'exer. 

Que l'on fuive le Goût dans fes 
âges) l'enfance , la jeunefle, l’âge 
mur, onjugera qu'iln'y a pas plus 
de comparaifon entre le Goût naif- 
fant , & le Goût perfectionné » qu’en 
tre les traits informes des premiers 
Peintres, & les chefs-d'œuvres des 
maitres. 

Virgile place la découverte des 
Arts fous le régne de Jupiter ; qui fut 
le fiécle d'argent. » Avant lui, dit- 
»il, on ne voyoit point de Labou- 
» fEUTS S'OCCUpET à remuer la Terre; 
» il n’étoit pas permis alors de divi- 
> ferles champs & d’en marquer les 
» limites avec des bornes. Tout ce 
»# qu'on y recueilloit étoit mis en 
» commun ; & la L'erre le fournifloit 
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» d'elle-même en‘abondance, fans 
s qu'on la Coñtraisnit à produire. Ce 
» Dieu donna aux Serpents leur :poi- 
» fon; &'aux Loups leur inftinét car- 
» naflier. Il réduifit les -hommes à 
s affronter les Mers pour leur com- 
s mérce. Sous lui le Miel ne coula 
à plus des feuilles, les ruifleaux ‘de 
» ‘vin donné par la nature s’artétérent: 
s fon objet étoit de forcer les hom- 
» mes à inventer par dégrés les Aïts 
» à force dé recherches , à tracer des 
3 fillons pote y recueillir du grain, 
s'& à emprunter, du caillou le fu 
» caché dans fes veines 2. 
in «Alors én'creufa pour la nceidié 
» fois des arbres; dont'on fit des Ba- 
s‘teaux, propres à traverfer.iles fleu- 
s:ves. Bien-tôtle Nautonnier donna 
» des noms aux Étoiles qui lui fer- 
D ii] 
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ñ voient: de guide, & il en compta. 
» le nombre; on s’oceupa à prendre 
».des Bêtes fauvages & des Oifeaux 
»& lon: dreffa les. Chiens pour la 
». Chaffes Le Fer & la Scie füccé- 
»-dérent-aux coins dént. fe {ervoient 
» les premiers hommes. pont. feadre. 
# le bois. Enfin on vint à bout) de 
» de tout; à force de:travail, &t, la 
».duré -néceflité fut la-mere de.nos 
n découivértess (lu 153novni £ esute 
-Le Goût ne préfida pagr-êvre pas 
à là naiflance de premierse Arts;mais 
il Ja füivit de bien près: Virgilemar+ 
que fon commencement au'régne.de, 
Jupiter:3, quelqu'un l'ayanceia , un 
autte la réculera de plufieurs fiéclés , 
ces différences de :caleul fon -étrans 
géres à da chofe: Son époque sé C£Le 


{*) Virsé Georg: LR SE IRON 298 È 
{: 
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taine. On peut la fixer au temps où 
un homme a réuni le premier la vé= 
tité de la penfée à la vérité de l’ex- 
preffion. Peu importe à quel fiécle 
cette époque remonte; l’on en dou- 
tera fi l'on veut, mais on ne fçauroit 
douter du fai. 

Ce fut d'après ce modéle que les 
hommes fe fervirent de cette faculté 
qui étoit en eux, dont ils avoient 
fans doute une idée confufe, mais 
dont ils ne faifoient point d’ufage. 
Ainfi, l'enfant qui n’a pas encore 
Pexercice de fes membres, porteroit: 
inutilement ce qui eft utile à fa 
fubfftance. 

Ladécouvertede lapenfée 6 & del’ ex< 
preffion. » étant faite, le chemin étoit 
fraïé à toutes celles.qui l'ont faivie, & 
qui la füivront tant qu'ilexiftera des 

D ïi | 
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hommes. Leur curiolité eft commè 
Leur ambition ; l'objet qui Fintérelte 
li devient indifférent lorfqu” il eft 
rempli. Les’idées fe tiénnent ; l’uné 
fait naître l’autre, on en voit lé rap= 
port ; on part avec impétuofité du 
terme où l’on croyoit qu il ne refte 
toit plus rien afaire, & la fatisfaction 
qui a couté tant de veilles & de trâe 
vaux! ne déviént qu ’un chgagenient à 
de nouvelles fatigués. 

- Si c'eft à laon jérpérilié " 
l'ame dc à fon’ avidité de fcavoir que 
Pon attribué l’origine du Gars nous! 
voilà donc parvenus x la foùrce dés: 


Arts , des Sciences & des Bellés=: 


Lettres. Tavention ; progrès, perfec- 
tion’, é’eftle Goût quiatout produit, ! 
puifqu’ iln”y a aucune efpéce de Beau: 


qui ne at #S fon reflort, C'eft le” 
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Goût qui enrichira encore lhuma- 
nité, des befoins & des plaïfirs qu’elle 
cherche , parce qu il fçait En ils Ji 
manquent. 

<ips la Science de l'infedte juf- 
qu'a celle du cours des Aftres , tout 
occupe le Sçavant, tout” Pintéreffe 
dans le Spectacle de la Nature. Les 
Arts, miniftres des Sciences: » atta- 
chent évalement ceux qui les profef- 
fent. Ils inventent chaque jour, &t 
jamais on n’auroit foupçonné l'utilité 
de ces inventions sh ER n 'avoient 
été faites, | 

DH application du Géometre ürt£ 
prefqu’à Pinfini la Sience des nom= 
bres & des calculs. Des Philofophes 
confacrés à l'étude de l'homme ; pé- 
sétrent plus avant dans la connoif- 
fance du cœur que l’on n'avoit ja- 
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mais pénétré. Si Platon , Ariftote, 
Socrate leur ont donné L leçons, 
les Maîtres pourroient en recevoir 
des Eléves. Les chefs-d’œuvres de 
Corneille & de Racine, enléveroient 
les fufirages de Sophocle & d’Eu- 
tipide. Le fiécle de Louis XIV. fe 
faitautant d'honneur de les avoir vus 
naître ,.que les premiers fiécles des 
Sciences s’en attribuent d’avoir pro- 
duit Jeurs modéles. 

L'orgueuil de Pamour propre fut 
& fera toujours le même ; Jorqu' il 
eft perfuadé, qu’étant arrivé du bien 
au mieux, il a atteint la perfe@ion, 
il ne peut fe garantir de la fduétion 
inféparable de cette façon de penfer. 

TL eft vrai que rien ne fervit plus 
dangereux que cette.eftime de pré- 
férence pour fon mérite perfonnel ; 
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mais par bonheur le reméde.eft dans 
le mal même ; que l’on réfléchiffe, on 
renfermera cette préférence exelu. 
five dans des bornes raïfonnables. Il 
Mt pour: cela de mefurer l’étenduë 
des découvertes qui reflent à faire au 
genre humain. > par celles qui ont.été 
faites. L'ancien qui s'étoit artèté, où 
lé moderne a,commencé;, -Greyoit 

avoit porté fon: Att ou fa Science à 
la perfettion, Le moderne qui-penfe 
comme celui qui J'a profes eft Fans 
li. même-erreur::s 227 50e on 

Laiflons le foin de détruite. ces 
‘égarements à Pardeur de. Phoi rie 4 
pénétrer. des. myftéres. que:luï font 
l'Avt6t la N ature, On peut fans doute 
forcér quelques-uns de fes fécrets , 
mais alors l'amour: PEOPES les envi- 
{age comme Îe': dernier trait. de. lu- 
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miére qui puifle être jétté fur la ma- 
tiére qu'ils concernent. La poftérité 
ou peut-être Se contemporain ; 
auffi heureux qu ’entreprenant, prou- 
vera bien-tôt que ce préfomptueux 
Scavant n’a fait que s'arrêter au mi- 
lieu du chemin, lorfqu il à cru tou- 
cher au but. proue 

La vanité du Scavant,du mes dé 
Lonis XIV. a été d'aller jufqu’à tel 
terme; celle du Sçavant des fiéclés 
qui lé fuivtont , fera de partif de€e 
terme pour faire autant êx ah de 
cheri que lui. | 

‘L’ame ne fubfifte que par fon ac- 
divitéis de quelques connoïffances 
qu’on l’enrichiffe, jamais fon inquié- 
rude ne féra remplie. Le Goût a eu 
une. origine ; que nos recherches Ja 
découvrent, ou qu'elle leuréchappe; 
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Île fait n'eft pas moins indubitable, 
Il n’eft pas moins évident que lon 
ne peut en marquer le dernier térme , 
& que fa plus haute perfettion nous 
eft encore inconnuë. Qu'on donne 
des.bornes à la Mer, on donnera des 
limites au Goût. 
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SORA R L'ERE TL EE 1 
Canfe. du Gore 
Foœlix qui potuit rerum cognofcere caufass 
Vires Georg. Lib. 2. v. 9. | 
N E nous atrétoris point aux difler- 
tations Phyfiques ; pour expliquer 
commerif le Goût agit fur nous. Laif 
fons à l’aride Spéculateur le foin de 
confidérer par quel fens, quel orga- 
ne ; quelle faculté il parvient jufqu’à 
lame. La plüpart de ces differtations, 
loin de donner de nouvelles connoif- 
fances , ne fervent qu’à jetter l’efprit 
dans une efpéce de Pyrrhonifme fur 
les plus réelles. S’il eft vrai que ce 
que fous croyons fçavoir nous em- 
pêche fouvent de connoïître ce que 
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nous ignorons; il ne l’eft pas moins 
que là poffibilité prétenduë des dé: 
couvertes dont nous nous occupons , 
nous empêche aufli de jouir de celles 
qui font faites. | 

Cherchons donc cequi nous man- 
que du côté des connoïffances , mais 
fans ceffer de mettre à profit celles 
que nous ont tranfmifes les veilles 
de tant de grands hommes. 

11 eft un Beau; il exifte un Goût 
pour le fentir & pour le produire ; 
ces deux propofitions font incontef- 
tables ; bornons nous à pénétrer dans 
les caufes de l’un & de l’autre. La 
catriére eft aflés belle à parcourir, 
même pour les génies. 

Après bien des combats animés 
& opiniâtres, qui partagent depuis 
quelque temps le Goût François, 
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entre. fa Mafique & celle d'Italie ;. 
que réfalte-il On condamue Lully, 
Lully charme. tous fes Auditeurs’,, 
& le faccès même d’ Armide ne dé 
cide pas la queftion. 

Que les. Phyficiens forment cha- 
cun un fyftème fur [a maniére dont 
fe font les opérations du Goût fur: 
l'ame, les mêmes difcuflions ne pro- 
duiront certainement que le même 
effet : l’homme prétendra-t-il donc 
fans cefle arracher tous les fecrets de 
la Nature? Les matiéres fur lefquel- 
les elle obferve le plus profond filen- 
ce feront-elles toujours celles fur le£ 
quelles il préférera de l’interroger ? 
Un droit réel autorife-t:1l fa vanité? 
N'eft-elle pas bien plutôt une pure 
& vaine chimére ? | 

On ne cherche donc point ici à 

| penfer 
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 penfer mieux &t plus profondément 
|que ceux qui nous ont précédé. Il | 


| paroît plus fage de s’en tenir aux opi= 


nions recüës. 
La caufe de nos connoiflances eff. 
le moyen par lequel nous en avons 


de fi certaines que nous ne puiflions 
| 
| en douter. 


Cela fuppoté ; la comparaifon ahe 


fait le jugement des idées » des ré- 


flexions & des penfées avec le vrai 


& le Beau, neft-elle pas la caufe 


du Goût ? Il eft au moins évident. 


que c’eft par ce moyen que nous 
en découvrons le mérite &c le défaut ;.. 
le jugement ne prononce que par lui 
feul , de leur rapport ou de leur diffé- 
rence avec le vrai & le Beau. | 

On peut conclure delà , que la 
qualité effentielle da Goût ; (à qua 

Tome I. 200 
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lité conftitutive eft la jufteffe d’efprit 
dans la conception des idées, & la 
füreté du difcernement dans leur 
choix. Sans cela, la comparaifon 
étant imparfaite , le jugement qui en 
réfulte Peft aufli. 

Tout le monde pcut examiner ; 
difcuter , analyfer une expreflion, un 
fentimenr , une penfée frappante par 
un air de nouveauté. La portion de 
jugement diftribuée par la nature à 
chaque particulier, fuflit pour cette 
opération. 

Voilà fans doute le moyen du 
Goût pour s’aflurer de la vérité du 
Beau qu’il voit ou qu'il croit voir? 
Mais il faut employer ce moyen &t 
rien n’eft plus incertain que fon ufage. 
_ Qu'importe, par exemple , que lon 
fcache difcuter avec l'exaétitude du 
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Géométre fi l’on a l'efprit faux darisiles 
conféquences, & que d’une compas 
raifon bien faite on n’en infére ce qui 
n’y eft päs renfermé. Qu'importe éga- 
lement que l’on tire des conféquen- 
ces avec la précifion la plus jufte, fi 
l'on ne fçait pas choïfir, pefer; éta- 
blir les principes & qu'ils foient vi- 
cieux ou faux. Tous les efprits qui font 
dans ces deux claffes n'ayant point la 
véritable caufe du Goût en eux, qui 
ef la jufteffe à comparer, n’auront ja. 
mais qu'unGoût imparfait & marqué. 

Il en eft cependant que la nature 
à encore plus maltraïités : ce fent les 
efprits qui ne jugent que pour pro- 
noncer contre la vérité. 

Il s’en rencontre enfin, qui fans 
avoir aucune conhoiflance de la mar- 
che de l'efprit dans fes opérations; 
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s’eftiment affés pour fe croire les ora- 
cles de la vérité, tandis que leurs yeux 
n’ont jamais apperçü lé prernier cré- 
pufcule de fon aurore. C’eft que dans 
tous les temps l'amour propre s "eft 
permis autant d'erreurs qu al lui a 
paru avantageux d'en avoir. 

Les efprits faux, au refte, ceux qui 
n'ayant aucune idée du Beau ni du 
Goût, étant la partie la plus nom- 
breufe de la Société , c’eft à l'homme 
de Goût à trouver l’art de commer- 
cer avec eux. Il doit fcavoirtirer parti 
de tout & au fond , cette fauffeté de 
jugement nef fujette à aucun incon- 
vénient pour lui. Sil’oneftconvaincu 
par expérience que cette faufleté eft 
la régle de tous les jugements d'un 
particulier, on eft à fon aife. Il et 
fenfible alors qu’en prenant la propo- 
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fon immédiatement contraire à 
celle qu'il avance, on eft dans Île 
vrai. Mais il ne faut que le penfer; 
fi l'on trahifloit le fecret de fon fen- 
timent par un, feul raifonnement qui 
conteftât , on s’embarqueroit dans 
une difcuflion fans fin, puifqu’avec 
les efprits de cette efpéce, la con- 
vi&ion ne fuit jamais l'évidence des 
raionnements ? 

Que l’on me permette de revenir 
à la définition de la caufe du Goût: 
la réflexion qui m'y ramene ef utile 
à la vérité & à l'amour propre d’une 
portion précieufe dela Société. J’en- 
tends parlà les sens du monde fpi- 
rituels, éclairés qui jouiffent de la 
confiance publique ; fans avoir jamais 
prouvé par des ouyrages quils en 
font dignes. 


\ 
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Nous avons dit , que la comparai- 
fon des idées, des réflexions, & des 
penfées , faite par le jugement avec 
le vrai & le Beau, eft le moyen par 
lequel nous en connoiffons le mérite 
ou le défaut : il s'enfuit delà que ce 
moyen eft la caufe du Goût. 
Pourquoi, cela étant incontefta- 
ble, la vanité des Peintres, des Mu- 
ficiens, des Poëtes, des Orateurs, 
prérend-elle qu'il faut pratiquer ces 
Arts pour en juger? Connoître le vrai 
êt le Beau , fçavoir le comparer avec 
l'objet que l’on examine, voilà la 
caufe du Goût. Or il eft évident qu'il 
n'eft pas nécefaire de pratiquer pour 
faire cette comparaifon. 
Quélqu'efpéce de Beau que l’ef- 
prit ou le génie produife, les régles 
qui le confütuent tel étoient avant 
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lui. On peut donc en juger fans pro- 
duire dans le même genre; il fufht 
pout cela de controitre les régles. 

On peut aller plus loin. L’expé- 
rience nous apprend chaque Jour que 
les Artifles, onn’excepte aucun des 
genres dans lefquels ils peuvent tra- 
vailler, font plus fujets à fe tromper 
dans l'application des régles, que les 
gens de Goût qui fe bornent à jugerde 
la jufteffe de cette application. L'au- 
teur ; le Compofiteur ; ou l'Attifte ; 
trompés par le faux éclat d’une Beauté 
apparente ; ont intérêt de fe féduire; 
ils imaginent voir le Beau, & fe 
plaifant dans cette idée, ils ne voyent 
rien au-delà de leur imagination ; 
Je charme de l'opinion qui les enlére 
ne leur laifle pas la liberté de fongér 
à fe prouver fa vérité, fa conformité 
avec le Beau. E üi 


= 
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Le jugement de celui qui n’eftqu’ef- 
fimateur, ne donne point contre ces 
écueils. Il voit, il lit , il entend fans 
‘que rien puiffe lui faire prendre le 
change. Tranquille défintéreflé , les 

chofes produifent ‘fur: lui leur effet 
natutel, celui qu’elles doivent pro- 
duire. La pureté de fa fatisfaétion ne 
Fçauroit admettre aucune corruption. 

Tandis que l’Auteur eft dans le tranf- 
“port & Pyvrefle de l'amour propre , 
le Spectateur ; le Leteur font dans 
‘tout le calme du fans froid. L'état 
violent de l’Auteur leur eft étranger : 
ils ne reçoivent d'impreflion , ne veu- 
lent & ne doivent en recevoir que du 
‘fentiment intime du vrai & du Beau. 

La délicateffe des Auteurs , dit au- 
jourd'hui, comme aux jours de Té- 

rence, eft-il pofible que la multitude 1 
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d’occupations de votre état, vous 
laifle affés de loifir pour vous livrer 
_à des maticres qui ne vous regardent 
- point dutout? La raifon & la vérité 
leur font la réponfe qu'elles faifoient 
-alots : je fuis homme ; & de tout ce 
“qui part des hommes, rien n’eft 
étranger pour mOi. 

On peut ajouter pour derniére rai- 
. fon, que l'exercice des Talents les 
- fuppofe, mais ne les donne point: fi 
: cet exercice ne leur eft pas nécefai- 
‘re, on peut donc les pofféder fans 
: les exercer. La propofition contraire 
+ n'offre, par malheur pout les Lettres 
- & les A:ts,que trop de preuves : com- 
bien d’efpiits faux, vuides & ftériles 
: paffent leurs jours à s'exercer dans 
: a carriére du Beau, fans avoir un feul 
des talents néceffaires pour y Être 
admis ? 
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Quelque force de raifonnement | 
que l’on puifle oppofer à ceux qui « 
cultivent par pratique les Talents, 
les Arts & les Sciences, on ne ga- 
gnera rien fut leur opiniatreté. Ils 
prétendront toujours fe réferver ex- 
clufivement la liberté d'en juger. 
Ainfi , toute conteftation eft inutile ; 
& quelqu'équitable que foit ce ju- 
gement , il le fera fans doute aufli. 
Quand on eft parvenu à s'en impo- 
fer foi-même fur une opinion, on ne 
croit pas en impofer aux autres en da 
défendant. Il eft d’ailleurs des vérités 
fi évidentes, que ce feroit les affoi- 
blir que d'entreprendre de les prou- 
ver à ceux qui les nient. 

Un ouvrageeftimé, (*) dit que le 
Goût eft un fentiment naturel de . 


(*) Di@ionnaire de Trévouxe 
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jame indépendant des Sciences & 
es Arts. Cette indépendance fuppo- 
e, (quoique nous n'admettions pas 
“ette définition ) ne s’enfuit-il pas 
que la pratique des Arts & des Scien- 
es n’eft point néceflaire au Goût ; 
& que la Théorie lui fuit? C'eft par 
le au moins, & cela fans aucune 
conteftation, que le jugement com- 
mence la comparaifon qu'il fait de fes 
idées avec le vrai & le beau. 

Tel étoit le Goût du Czar Pierre 
1e Grand, lorfqu’il eut le courage de 
quitter le fafte de la Couronne pour 
parcourir l’Europe comme particu- 
lier. Suivons ce génie puiffant dans 
la hardieffe de fon eflor. Il commen- 
ce pat l'Allemagne dont il vifite les 
Villes les plus célébres. IL voit fuc- 
ceflivement, mais avec quels yeux 
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la France , l'Angleterre ; la Hol- # 
lande. se 

Que faifoit-il dans ces voyages À 
dont le fruit devoit faire la plus gran- W 
de révolution dans fes États? Il füi- # 
voit cet efprit de comparaifon de fes | | 
idées, avec le vrai, le beau & Île ! 
grand. Les objets de comparaifon lui 
manquant en -Ruflie , ilfranchit des Î 
efpaces immenfes pour s’en procurer. M 
N'étoit-ce pas l’enthoufiafme du plai- F 
fir de les avoir rencontrés qui après M 
lavoir rendu immobile au Spedtacle 4 
de la revuë de la Maifon du Roi, î 
lui en fit traverfer les rangs avec une # 
fi grande rapidité? L’uniforme des È 
Troupes , leur ordre , la beauté des ! | 
hommes, la magnificence de leurs # 
habits , la facilité de leurs exercices , M 
tout ce qu'il vit alors lui offrit au 
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ant de beautés dont il avoit l'idée 

en gros, fans pouvoir entrer dans les 

détails. Le mobile de fa conduite 
Utoit le même dans l'examen réfléchi 
des forces navales de l'Angleterre, 
dans celui de la Marine commerçante 
ide la Hollande. Tout l'objet de ces 
voyages étoit la comparaifon du grand 
du ‘Beau, auquel fon goût le portoit 
naturellement, avec le grand & le 
Beau de la guerre de Terre , des ex- 
péditions Maritimes, des entreprifes 

du Commerce fait chez les Peuples 

confommés dans cet Arts : il com- 

paroit en un mot le climat au climat, 

l’homme à l’homme, le Gouverne- 

ment au Gouvernement, les Scien- 

ces aux Sciences, les Arts aux Arts, 

la Religion à la Religion , l'Europe 

à l'Europe & à lAfie dont une par- 
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tie compofe fon vafte Empire. 
Partout ces hommes fumieux que 
la nature accorde de temps en temps 
à chaque contrée , étoient les pre- 
miers objets de fa curiofité. Il les 
chercha , les trouva, les entretint ; ! 
les confulta , les crut dans tous les 
lieux quil honora de fa préfence. 
Il vit à Londres M. Halley, l'An. 
glois le plus hardi, le plus coura- | 
geux, le plus univerfel, le plus pro- . 
fond qui ait peut-être jamais été. à 
» (*) Il le trouva digne de la réputa= 
> tion qui le lui avoit annoncé, II. 
» lintetrogea fur la Flotte qu'il avoit « 
» deffein de former , fut les Scien- « 
» ces & les Arts qu'ii vouloit in- w 
» troduire dans fes Etats , & fur. 


() Éloge de M. Halley , par M. de Mairan, | 
ei-devant Sécretaire de l'Académie des Sciences, 
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“mille autres objets que fa vafte 
» curiofité embrafloit. Il fut fi con- 
» tent de fes réponfes & de fon en- 
» tretien ,; qu'il l’'admit familiére- 
» ment à fa table, qu’il en fit fon 
» ami; car on peut hazarder ce ter- 
» me avec un Prince de ce carac- 
» tére , aflés grandhonfme pour, ne 
» diftinguer les hommes que par leur 
» mérite. 

Cette caufe effentielle du Goût, 
empreinte avec force par la nature 
dans le génié mâle de ce grand- 
homme , fut le premier principe de 
cette révolution redoutable dans fa 
nation, dont l'Europe eft étonnée. 
Concevoir, comparer ; juger, ilne 
fit rien de plus dans fes voyages. 
C’eft de cette fource abondante 
qu’à coulé le Goût des Arts & des 
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Sciences qui éclairent aujourd hui. 
la Rufe. 

Lycurgue avoit donné au Czar. 
l'exemple de fes voyages: Malgré l’at- 
tention qu'apportoient toutes les Ré-. 
publiques de la Gréce, à maïiñtenir 

entr'elles un équilibre parfait , la puit. 
fance à laquelle fes inftitutions éle-. 
vérent Sparte, le rompit bien-tôt;. 
elle ufurpa un Empire abfolu fur fes 
co-Etats. 

Le Czara commencé comme Ly=. 
curgue ; l'avenir découvrira chaque 
jour les effets, de ces commence- 
ment prodigieux. 

L’éclat de ces preuves brillantes 
neft poiut étranger à mon fujet. Le 
Beau moral , le Beau politique ; ainfi 
que le Beau intelleëtuel, font des 
anneaux de la même chaîne. Ils ne. 

font 
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foht qu'un , à parler correétement ; 
la foiblefle de Pefprit qui ne fau. 


roit embraffer leut enfernble, les di- 


4 


vife pour lés connoiîtte, Le Goût 
qui nait de leur étude & de leur 
aniour ,eft de la même natute. Tou: 
tes fes parties fe tiennent & menent 
naturellement l’une à l’autre: Il ne 
s’agit , comme on le voit , que de fça- 
voir remonter à leur caufe , & nous 
croyons l'avoir fait. 

En effet, tout le Beau intelleQuel 
n’eft qu'une imitation de ce Beau 
incréé , éternel , dont la nature a ema 


preint dans notre ame l’idée, le Goût 


& l'amour. Toute imitation ne s’y 

exécute que par la comparaifon que 

fait l’efprit de fon modéle avec le 

fuyet de fon travaïl. Cette compa- 

faifon paroît donc la caufe du Goût; 
Tome I, LS 
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puifqu’elle eft le moyen eflentiel par 
lequel il arrive à fa perfection. 

. Que l’on ne faffe point l'objeétion 
de la peinture des chofes qui n'ont 
jamais exifté ; à peine fa frivolité mé- 
rite-elleune réponfe.Si leur exiftence, 
quoique chimérique , impoffible mè- 
me , n’avoit pas été réelle dans notre 
imagination, jamais on n'en auroit 
eu l'idée , & par conféquent jamais 
on n’en auroit donné la peinture. 
Qui peut concevoir d'imitation fans 
modéle , & de modéle fans exiften- 
ce, vraie ou imaginaire. La derniére 
fuffit à la comparaifon , direétrice de 
l'exécution ; ainfi ce phantéme d'ob- 
eétion difparoit. 


Ÿ 
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BARRE LS 
Principe du Goût. 


Âdde roiens animi proprium atque obliris 
ferum Lucrer: Lië, 3. 


E AR DONs-nous de confondre lé 
principe du Goût avec fa caufe; le 
principe eft ce qui fait agir; la caufe 
eft ce qui produit; ainfi une bleflure 
eft la caufe de la douleur, & la fen- 
fibilité de lame répanduë dans tous 
les membres en eft le principe, 
Cela étant; on croit pouvoir avañ< 
éer: que Pattrait naturel qui porte 
Vaäme à la recherche & à l'amour du 
vrai & du beau, eft Le principe du 
Goût. Fel eft leur effet fur elle. La 
euriofité qu'ils lui donnent avertit fa 
EF ï; 
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fagacité , la fatisfattion qu'elle goute 
en découvrant , éveille en elle le fen= 
timent ; de ces plaïfirs fe forme l'état 
heureux qui la remplit fi parfaite- 
ment, que tant qu'elle en jouir elle 
ne défire rien de plus,& qu’elle oublie 
tout ce qui lui eft étranger, lorfqu'elle 
_eft faifie de fa fureur de fçavoir. 
L’ame née pour appercevoir & 
pour fentir, eft infatiable de fenti- 
ment & de connoïiffance. Les bornes 
étroites de la prifon dans laquelle 
elle eft renfermée, laffigent & lé- 
pouvantent ; elle les craint, les fuit ; 
en fort autant qu'il eft en elle, en 
s’efforcant de tout voir & de tout 
connoître. Elle voudroit embrafer 
d’un coup d'œil, les effences & les 
propriétés , les caufes & les effets, 
le fini & l'infini. Arrêtée & irritée 
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fans cefle par les obftacles , elle n'eft 
jamais plus contente , que lorfqu'’elle 
les franchit; & ne voyant dans cha- 
que découverte qu'un degré pour 
parvenir aun autre, elle s’élance avec 
impétuofité vers ce qui lui refte à 
découvrir, toujours avide , impatien- 
te, & plus jaloufe de pénétrer dans 
la connoiffance de ce qui lui échap- 
pe , que fatisfaite de ce qu’elle n’a 
connu qu'avec des efforts incroya- 
bles. On peut lui appliquer cette 
grande idée que Juvenal (*) donne 
d'Alexandre. Elle s’emporte fur le 
frein qui l'arrête aux limites d’un 
monde , dans lequel elle fe.trouve fi 
refferrée , qu’elle a à peine la liberté 
dy refpirer. 


: (*) Æftuac infœlix anguflo limire mundi 


Juv. Sat. 
A 
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Les premiers ouvrages dignes de 
la fublirnité de l’ame font les Poë- 
mes épiques : c’eft au grand Homére 
que l'invention en eft dûé. Quoiqu’il 
travaillât fans modéle, perfonne avant 
lui n’ayant marché dans la carriére 
qu'il s’ouvrit, aucun de éeux qui 
l'ont fuivi ne l’a égalé. Virgile fon 
imitateur, & créateur à beaucoup 
d'égards ; le reconnoît pour fon 
maître, 

Qui donna à ces génies immots 
tels l'idée de leurs ouvrages? Le 
Goût ; tout le monde en convient : 
mais quel a été leur principe lorf- 
qu'ils les ont entrepris? L'attrait du 
plaifir qu'ils ont conçu par l'exécu- 
tion d’un plan neuf & hardi, qui ne 
leur offroit aucune beauté dans l’or- 
dre fupérieur , fans une grande dif- 
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ficulté à vaincre : La gloire de réunir 
fous un même point de vüë;, foutenu 
par lPintérêt d’une aétion principale 
quirégne du commencementà la fin, 
toutes les beautés de l’efprir, del'ima- 
gination & du cœur : Peut-être aufli 
le défir d’adoucir , de policer , d’em- 
bellir les mœuts des hommes, en 
leur faifant aimer la vertu par le char- 
me des images qu’ils en ont donnés 
dans la profpérité & dans les mal- 
heurs. 

Que la morale n’ait pas été l’ob- 

_ jet principal de l'Iliade, de POdyf- 
fée , de l Æneïde, qu'elle ait même 
été fouvent fubordonnée à l'agré- 
ment de la Poëlie, on en convien- 
dra fans peine, avec (*). M. de Îa 


(*) Œuvres de M, de la Mothe, Difcours far 
la Poëfre, 
F üi; 
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Mothe On penfera aufli comme lui 
- {ur l'indifférence de la Poëfie, au vice 
& à la vertu. Les couleurs dont le 
Peintre a la liberté de faire un ta- 
bleau licentieux, ou une image di- 
vine, digne d’être expofée fur nos 
autels , font aufli indifférentes pour 
Pun que pour l'autre. 

Mais fi l’on juge de l'intention du 
Peintre par fon tableau , on peut aufli 
prononcer fur celle du Poëte par 
l’efprit qui régne dans fon ouvrage ; 
& il paroit confiant par la leéture des 
Poëmes dont on parle, que la morale 
tient la premiére place dans l’ordon- 
nance de ces premiers tableaux des 
mœurs des hommes. Par [a terreur, : 
{ls ont fait connoïtre combien les 
paflions qui la produifent font re- 
doutables. Par la pitié, combien il 
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eft beau d'en écouter & d’en fui- 
vré l'impreffion. Par la joie qu'inf- 
pire un Héros entrant triomphant 
dans le port , après avoir efluyé & 
furmonté les dangers de la, Terre 
de la Mer, & ceux des paflions , les 
plus communs &t les plus dangereux, 
combien la vertu eft préférable à une 
molleffe efféminée. 

Il ya cette différence au refte, entre 
le Poëte purement Poëte , & le Poëte 
Philofophe. Le premier plaît par la 
Œule beauté de fon Art. L'image 
d’un ruifléau qui coule entre deux 
rives parées des dons de Flore, le 
chant des Oiïfeaux qui en accompa- 
one le murmure ; & qui célébre 
l'amour qui les fait renaittre ; le frais, 
la tranquillité, {a {folitude d’un bo- 
_ cage, où l'ame n'entre point fans fe 
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retrouver & fans fe perdre avec plai- 
fir, ce charme auffi fimple que puif- 
fant, fe pañle du fecours de la raifon 
& dela vertu, Îl eft vrai cependant 
qu’elles l’embellifflent encore lorf- 
qu'elles s’y rencontrent. On ne jetre 
point les yeux fur le pottrait du 
Philofophe folitaire de Ja Henriade, 
fans le fentir. 


5 Non loin de ce tivage un bois fombre & trans 
quille 

5» Sous des ombrages frais préfente un doux in. 

® Un rocher qui le cache à la fureur des flots, | 

5 Défend aux aquilons d’en troubler le repos. 

» Une grotte ft auprès , dont la f imple firudture 

» Doit tous fes ornemens aux mains de la nature, 

> Un vieillard vénérable avoit loin de la Cour, 

® Cherché la douce paix dans cet obfeur féjour ; 

& Aux humains inconnu libre d'inquiétude 

»'Ceft là que de iui-même il faifoit fon étude. 

» C’eft là qu’il regrettoit fes inutiles : jours 

5 Plongé dansles plaifirs perdus dans les amours; 
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#» Sur l'émail de ces prés au bord de ces fontaines, 
» Il fouloit à fes pieds les pafions humaines ; 
> Tranquille il attendoit qu’au gré de fes fouhaïts 
» La mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
s Ce Dieu qu’il adoroit, prit foin de fa vieille , 
> Il fit dans fon défert defcendre la fagefle, 
» Et prodigue envers lui de fes tréfors divins 
57 Îl ouvrit à fes yeux le livre des deftins, (*) 


Voilà la raifon parée de toutes les 
graces de la Poëñe; le langage du 
cœur, l'intérêt & le fentiment lui 
prêtent leurs peinceaux pour faire 
aimet fes leçons, 

Le Poëte Philofophe aucontrairé; 
forcé d'employer la raifon & Îa vertu 
partout où elles peuvent entrer, ne 
les met jamais fur la Scéne fans avoir 
beaucoup travaillé pour adoucir F'au- 
ftérité dont elles font hériffées. La 
féchereffe eft prefque toujours com- 


(*ÿPoëme de la Henriade, Chan I 
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pagne de la morale. Son amour fup- 
pofe un goût déterminé pour la re- 
cherche & la connoiffance de la pro- 
portion des vertus avec le cœur, qui 
entraine une étude aride & difficile. 

Ainf, les Philofophes purement 
Philofophes , Platon, Socrate, Arif- 
tote , & de nos jours Defcartes , 
Mallebranche , Newton, font-ils re- 
legués dans les Bibliothèques des 
Sçavants , tandis que les Poëmes 
d'Homère & de Virgile, ceux du 
T'affe & de Milton, les Théâtres de 
Sophocle & d’Euripide, ceux de 
Corneille & de Racine , les Comé- 
dies de Plaute, Térence, celles de 
Moliére ,; de Renard font entre les 
mains de tous les gens de Lettres , 
& des gens du monde qui ont du 
Goût, ou à qui il fuit de pañler pour 
en avoir, CNE 
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Voilà l'avantage du Philofophe 
Poëre,qui pare la vertu des ornements 
de fon Art fur le Philofophe , qui la 
repréfente toute nuë. Si l'opinion 
Wavoit pas accordé à l’auftérité am- 
bitieufe des derniers, la léoïflation 
des mœurs; fi ceux qui leur ont fuc- 
cédé ne foutenoient pas avec une fer- 
meté qui impofe, ce qu'ils appellent 
leurs droits, peut-être les Poëtes 
Philofophes leur difputeroient - ils 
avec juftice cet honneur. Ce qui eft 
für, c’eft qu’on lit à peine les uns, 
& que la jeunefle même fait gloire 
de fcavoir les autres par cœur. ; 
Qu'on ouvre les Livres , que l’on 
parcoure l'Hifloire des Lésiflateurs, 
une fimple leéture convaincra de la 
part que les Poëtes Philofophes ont 
eu au Gouvernement, 
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(*) Lycurgue parti de Sparte daris 
le deffein de connoître l’homme ent 
étudiant fon efprit , fes mœurs & fes 
loix chez tous les peuples qu'il envi- 
fageoit comme autant de bfanches 
de la fociété univerfelle, arrive à . 
l'Ifle de Crete: Il y rencontre T'ha- 
lès, Philofophe aflés profond, pour 
avoir jugé que la fagefle dont fes 
concitoyens s dsnsiene: ne pouvoit 
leur plaire dans fa fécherefle & fa nu- 
dité. Il la déguife fous Fenveloppe: 
du plaifir. Il fait des Hymnes à fon 
honneur, y chante le refpe&t, l'amour 
& l’obéiflance que l’on doit aux Loix. 
Il y célébre la paix &. la concorde ; 
il fait voir l’une dans'toute fa beauté ; 
l'autre dans toute la force que pro= 
duit l'union dans le corps politique: 

) nie in Eycurex 


| 
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C'étoit au peuple que parloit Tha- 
lès, & à un peuple déchiré de fac- 
tions inteftines, La Mufique , la Dé- 
clamation, le Jeu qui donnoit par 
l'œil & le gefte , la vie & l'exprellion 
à tout ce qu'il difoit , faifoient voler 
fes compatriotes au tour de lui. [l les 
inftruifit en les amufant. Il réunit les 
efprits par les liens du plailir , tou- 
jours accompagné des plus fublimes 
lecons de la fageffe & de la Politique. 
Par ce moyen l’efprit de divifion s’é- 
teignit infenfiblement chez les Cré- 
tois. Les Loix y furent obfervées ; 
les Masiftrats refpe@tés , la Religion. 
évérée. 

_ Lycurgue, témoin des eflets ex- 
traordinaires de l'Art de cet homme 
rare , l’engagea à le fuivre à oparte ; 
pour feconder les vuës qu'il avoit 
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de réformer les mœurs de fa patrie. 
Le Poëte Philofophe confentit à 

aider le Légiflateur dans ce grand 

ouvrage, & l’Hiftoire dit expreñé- 

ment qu'il ne l’acheva que par le fe- 

cours de Thalès. 

La Poëfe Philofophique recut en- 
core un hommage femblable dans ce 
voyage de Lycurgue. Ce fut en Crete 
_ qu'il trouva les Poëmes d'Homère. 
Il les recueillit avec la plus grande 
attention , & convint lui - même 
qu'ils lui avoient éréde la plus grande 
utilité pour éclairer, aguerrif, poli- 
cer & difcipliner fa République. 

On vante les traités que les Phi- 
lofophes , qui ne font rieñ de plus, 
ont fait furles paflions ; on loué l’é- 
lévation de leurs fentiments qui a 
faic confifter la perfection de la vertu 

dans 
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dans le pardon des injures &. l'a- 
mour des ennemis. Mais quelle dif- 
tance de l'étalage fpéeulatif de cette 
maxime à fa pratique mife en ation 
dans le plus beau jour de l'héroïfme 
de cette vertu. 
… Ons’apperçoit, peut- être trop tard, 
que la défenfe des Poëtes Philofophes 
nous a éloignés de notre fujet, Îe 
principe du Goût. Heureufemenr la 
preuve de leurs avantages fut l’'ari- 
dité du Spéculateur nous y ramené 
naturellement. | | 
Qu'on fe repréfente un des plus 
grands Souvéraifis qui ayent jamais 
été, confondant un traître par Îles 
“détails les plus circonftanciés de Îa 
confpiration qu'il a -tramée contre 
lui ; quel traitre ! Son enfance a été 
l'objet de la tendrefle de celui fux 
Tome L. G 
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qui il Léve un bras parricide. Sa jeu- 
nefle en a été comblée d'honneuts:, 
de richefles, & de toutes les praces 
qu’il a fouhaitées. Son Maître defti: 
noît fon âge mür à tout ce qué la 
fatiété de l'ambition fatisfaite pou- 
\ voit imaginer pour être heureufe. 
| Après? avoir convaincu qu'il a péné- 
tré l’âbime de fes crimes les plus fe- 
crets, en lui difant , | 
Tu veux m'affaffiner, demain , au Capitole ; 


Pendant le facrifice , & ta main pour fignal , 
Me doit au lieu d’encens donher le coup fatal, 


Après lui avoir faït horreur de fon 
insratitude, & l'avoir laiffé maître 
d’ordonner fon fupplice,ïl fe fouvient 
que Souverain de l'Univers, äl:dui 
doit , én cette qualité, l'exemple des 
vertus. Il s’en fouvient, &uil s'écriés 
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tranfporté du triomphe qu'il vient de 
remporter fur fon reflentiment. 

Je fuis maître de moi , Comme de l'univers : 

Je le fuis, je veux l'être. O fiécles , 6 mémoire ! 
Confacrez à jamais ma derniére victoire, | 

Je triomphe aujourd’hui du plus jufte courtoux 
De qui le fouvenir puifle aller jufqu'à vous. 
cSoyons amis, Cinna, C’efk moi qui t’en conviés 
Comme mon ennemi je t ai donné la vie, 

Et malgré la fureur de tonlâche deffeiri 

Je te la dotine encor comme à mon aflaffin; 
Commençons un combat qui montre par Piflue  - 
Qui laura mieux.de nous-ou donnée ou reçue. 
Tu trahismes bienfaits, je les veux redoubler A 
Je t’en avois comblé ; je f’en veux accabler, 


La preuve la plus fenfble fuccéde 
aux promefles, Cinna aime Æmilie, 
ame & complice de fa confpiration. 
Nor-feulement-Augufte a la même 
.générofité pour elle; Æmilie étoit de 
prix de l'affaffinat d’Angufte; Auguffe 
net fait celui de fa clémence ; & con- 

tinuë ainfis Gi 
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Avec cette beauté que je t avois donnée , 
Recois le Confulat pout la premiére année. 
‘Aime Cinna ; ma fille , en cet illuftre rang 
Préféres-en la pourpre à celle de mon fang : 
Apprends fur mon exemple à vaincre ta colère; 
Terendant un époux, je terends plus qu’unperes 


Quelque jaloufie que le Poëte 
donne au Philofophe , fi la vertu fa 
plus fublime eft la fin de la Tragé- 
die de Cinna, fi le fpeîacle de la 
pratique de cette vertu eft l'unique 
cataftrophe de cette Tragédie , le 
Poëte offre donc ici la plus haute 
lecon de morale à l’efpéce d'hommes 
qui en reçoit le moins, aux Souve- 
rains. Or il eft certain qu'il n'en eft 
aucun dans l’Europe policée, qui ne 
connoifle la magnanimité d’Augufte. 
Traduite du François dans toutes les 
Langues, il n'eft point de nation 
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qui n’ait voulu fe l’approprier. Iln’eft 
point non plus de Lecteur , qui frappé 
d'un faififlement rapide à la vüë de 
ce vrai fublime & de ce grand ; tou- 
jours patétique, ne fente fon ame s’é- 
lever pour.ainfi dire au-deflus d’elle- 
même par un eflor agréable, auquel 
elle fe livre toujours avec délices. 
Qu'on l'interroge alors fur fa nature, 
cette ame,lorfqu’elle eft plongée dans 
ce raviflement qui la faifit fans trou- 
ble , & la pénétre fans confufion ; ne 
répondra-t-elle pas que ce fenti- 
ment généreux & magnanime qu’elle 
éprouve, eft un témoignage aufli cer. 
tain que délicieux de fa fupériorité 
fur tout ce qui lenvironneidans l’u- 
nivers, & que lui feul démontre le 
carattére inéfaçable de fon Séetion 
naturelle, 

G ii] 
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La propofition par laquelle on a 
avancé que les Philofophes Poëtes 
avoient des titres bien fondés pour 
prétendre à l'honneur dela légiflation 
des mœurs , comme à celle du Goût, 
a donc plus de fondèément que ne le 
croit la vanité du génie fimplement 
Philofophe; qui lui donne cet avan- 
tage ? L'attrait de peindre le vrai, le 
beau, le fublime, qui ne réfulte que 
du combat perpétuel des beautés & 
des difficultés innombrables, qu'il 
faut vaincre pour les produire ; voilà 
le principe qui conduifoit le grand 
Corneille, lorfqu'il à traité le pardon 
des offenfes, 

Quelle fentence, quel apophteal. 
me le perfuade avec autant de force & 
de douceur ? En eft-il qui remuë, qui 
couche, qui pénérre le cœur de fa 
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vétité, comme cette grande Scéne® 
N’y a-t-il pas au contraire aufli loin 
de la maxime en fpéculation , à la 
maxime mife en aétion, que du plan 
magnifique d'un édifice immenfe à 
fa conftruétion parfaite ? 

- Quelque foit au refte l'éclat qu'on 
remarque dans la générofité d’Au- 
gufte , il eft encore dans ce genre 
un Beau d’un ordre fupérieur. Il ne 
doit fa naiflance qu’au principe gé- 
néral du Goût ; l’aétivité de lefprit 
& fon défir infatiable de parvenir à 
un Beau inconnu, par le moyen du 
Beau qui eft entré les mains de tout 
le monde. 

Qu'on joigne au Beau moral un 
Beau plus fublime encore, qui fem- 
ble émaner de la Divinité même, 
& s’abforbe dans fon idée, en fe con- 

G ii] 
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fondant avec elle, on enchérira fus 
ceux qui n’ont peint que le Beau 
moral. Ainfi le Fleuve formé de deux 
grandes Riviéres qui fe perdent dans 
fon fein les furpafle en beauté. 

Il femble que l'efprit ne concoi- 
ve rien dans ce genre au- delà de 
la réunion de ces deux efpéces de 
Beau; comme c’eft le dernier terme 
de la grandeur des fentiments, per- 
fettionnée par la Religion, la vérité” 
du tableau qui la répréfente dans 
toute fa fublimité, paroït aufii le der- 
nier effort du génie. La cataftrophe 
de la Tragédie d’Alzire , peut mettre 
ce Beau patétique dans tout fon jour. 
Les feules Beautés de fes détails font 
dignes d’être employées à la prépa- 
ration de ce Beau au-delà duquel | 
nous ne çonnoiïflons rien, 
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On y voit la férocité fauvage de 
iZamore Prince Indien , adoucie par 
a pratique héroïque du pardon des 
injures. Il eft tranfporté de fureur 
contre Gufman, fils du Gouverneur 
Efpagnol, qui tenoit lui-même les 
Rhénes du Gouvernement, & qui 
avoit fait fervir fon autorité à fes 
paflions. Cet Étranger avoit enlevé à 
Zamore, fon Thrône, fon Pays, fa 
Religion & fa Maïtrefle. Zamore ne 
refpirant que le fang &la vengeance, 
eft repréfenté dans cette Tragédie 
s'entretenant avec Alvarez, pere de 
Gufman. Ce vieillard n’étoit occupé 
qu'à arrêter les fureurs de fon fils, 
& à fauver Zamore & fa Maïtrefle 
que fon fils venoit d’époufer. Les 
amis du Prince Indien venoient de 
livrer un combat terrible pour les 
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délivrer tous deux, & Gufman ayant 
marché contr'eux , un Interlocuteur 
vient dire à Alvarez, à Zamore & à : 
Alzire. | 
On amene à vos yeux votre malheureux fils. 
Seigneur, entre vos bras il veut quitrer la vies 
Du peuple qui l’aimoit une troupe en furie 


S’empreffant près de lui vient fe raflaflier , 
Du fang de fon époufe & de fon meurtrier. 


? 


SCENE DERNIERE. 


ALVAREZ, GUSMAN, ZAMORE; 
ALZIRE , MONTEZE, AMÉRICAINS, 
SOLDATS. 


-ZAMOR E 


Cruet , fauvez Alzire & preffez mon fupplice. 
À L21R8E 
Non ; qu’une affreufe mort tous-trois nous réu 
nifle, 
AOL ViA R Fr. 
Mon fils mourant, mon fils, 6 comble de douleurs 
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ZAMORE à Gufmar 
T'à veux donc jufqu’au bout confommer ta fureurs 
Wiens voir couler mon fang, puifque tu vis encore) 
Viensapprendre àmouriren regandant Zamores 
| G u s M A N. 
Il eft d’autres vertus que je veux t’enfeigner ; 
Je doisun autre exemple , & je viens le donner, 
& Alyarez, 
e Ciel qui veut ma mort, & qui l'a fufpenduc ; 
on pere, en ce moment m’améne à votre VÜCs 
on ame fupitive & prête à me quitter 
S’arrête devant vous. mais pour vous imiter. 
Je meurs, le voile tombe, un nouveau jour m'és 
: claire; 
\Je ne me fuis connu qu’au bout de ma carriére: 
|Fai fait jufqu’au moment quime plonge au cef: 
cueil 
IGémir l'humanité du poids demon orgueil. 
1 Le Ciel venge la Terre, ileft jufte, & ma vie 
: Ne peut payer le fang dont ma main s’eft rougies 
| Le bonheur m'aveugloit ; la mort ma détrompé. 
Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé; 
J'étois maître en ces lieux, feul j'y commande 
encore, | 
Seul je puis faire grace , & la fais à Zamore, 
: Vis fuperbe ennemi, fois libre & te fouvien 
| Quel fut &le devoir & la mort d'un Chrétien, 
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à Monteze qui je jette à [es pieds. 
Monteze, Américains, qui fütes mes viétimes ; 
Songez que ma clémence a furpañlé mes crimes ; 
Inftruifez |’ Amérique , apprenez à fes Rois 
Que les Chrétiens font nés pour leur donner des 

Loix. 
sd à Zamore. 
Des Dieux que nous fervonsconnois la différence ? 
Les tiens ,t’ont commandé le meurtre & la ven- 
geance , 
Et le mien quand ton bras vient de m’aflafliner 
M’ordonne de te plaindre & de te pardonner. 
À LV ARE 2. 
Ah! monfils, tes vertus égalent ton courage 
ZAMOR'E:. 
Quoi tu veux me forcer moi-même au repentire 
| GusmMANn. 
Je veux plus ; je te veux forcer à me chérir; 
Alzire n’a vécu que trop infortunée , 
Et par mes cruautés, & par mon hymenée, 
Que ma mourante main laremette en tes bras; 
Vivez fans me hair, gouvernez vos Etats, 
Et de vos murs détruits rétabliffant la gloire 
De mon nom, s’il fe peut, béniflez la mémoires 
d Aluareee 
Daignez fervir de pere à ces époux heureux» 
Que du Ciel par vos foins le joux luife fux eux 3 
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Aux clartés des Chrétiens fi leur ame eftouverte 

Zamore eft votre fils & répare ma perte. 

ZaMOR Ë. 

fe demeuré immobile , égaré confondu: 

Quoi donc , les vrais Chrétiens auroient tant de 

vertu. 

Ah ! la loi qui t'oblige à cet effort fuprème ; 

Je commence À le croire eft la loi d’un Dieumême:s 

‘J'ai connu l'amitié, la conftance & la foi , 

| Mais tant de grandeur d'ame eft au-deflus de mois 

Tant de vertu m’accable & fon charme m’attire ; 
Honteux d’être vengé je t'aime & je t’admire, 

Here à fes pieds 


‘Ainf le Beau moral n’eft pour le 
génie conduit par lé principe du 
Goût, que l'attrait pour la recher- 
che adive & féconde du vrai & du 
beau, que le dégré pour arriver à 
une perfeétion encore plus fublime. 
Quel moyen de difconvenir que cet 
attrait foit le principe du Goût , que 
lui ul l'anime, le guide, l'encou- 
rage , le foutienne, l'éleve le faile 
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agit , en un mot', danstoutes les peis 
nes qu'il fe donne pour produire le 
Beau. Sa citation fait le plus bel élo- 
ge du génie : que pourroit-on dire 
qui pût égaler la rapidité, le patéti- 
que, le charme de fon aétion fur le 
Goût. Il faudroit avoir celui de fon. 
Auteur pour louer ces beautés con-{ 
 facrées par les fuffrages du publi Cl 
Continuons de développer notre 
fujet er afferviffant toujours l'efprit à 
la marche la plus exacte. L 
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CILAPAITRE.:VS 
Narure du Goût. 


Éum porro quid id eff animum quod percutit 
ipfurñ ;, 

Ft movet &varios fenfus expromere cogit. 
Lucrer, Lib, 24 


Es opérations de Pefprit & les 
entiments du cœur ont leureflence, 
comme des chofes matérielles, & 
eft de cette effence que fe forme 
leur nature. | 

Un raïifonnement en forme, eft 
icompofé de plufieurs propofitions qui 
comparent les objets que l'on veut 
unir ou féparer, fuivant qu il fera 
voir leur convenance ou eur difcon- 
| ma 

_ Le fentiment de l'anioui , celui 
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de la haine ont leurs affedions par< 
ticuliéres & caraétériftiques. 
Le fentimgnt du Goût a auffi {à 
hature qui lui eft propre, particu<. 
liére, unique. Il faut la faire con< 
hoître par une explication fenfible » 
avant que de parler de fest autres 
propriétés. | 
Nous avons fait voir que des dif- 
férentes efpéces de Beau , naïfloient 
les différentes efpéces de Goût.Leurs 
définitions font des guides qui ne 
fcauroient nous égarer , tant que nous 
aurons l'attention de les fuivre. 
Mais après avoir définile Goût, 
comme l'effet du Beau dans tous les 
genres il eft néceffaire d’en donner. 
une définition particuliére qui én fixe. 
invariablement lidée. C’eft l'unique 
moyen de le faire-connoitre ; & 
donne 
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donner une connoïffance exacte de 
fon fujet, c’eft le Fate devoir a: 
FAuteur. 

: Commençons par Jetter un coup? 
d'œil far les définitions du Goût que 
nous ont donné les Ecrivains célébres 
qui en ont parlé: 

Ne perdons point de vüë Rod 
les régles de la définition, & de la 
définition de la chofe, que la Logi- 
que nous a donnée: Son objet eit 
d'expliquer la nature de cette chofe; 
fouvenons nous égalemént qu'une 
définition doit être univerfelle , & 
qu'il faut qu’elle comprenne tout ce 
qu’elle définit : qu'elle doit lui être 
propre; c’eft-à-dire ; ne convenir qu'à 
lui; qu'il faut qu’elle foit claire, ce 
Qui fignifie qu’elle doit nous donner 
ne idée plus nette & plus diftinéte 

Tome I. H 
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de la chofe qu'elle définit, que celle 
que nous avions avant que de la 
fcavoir ; enfin qu’elle nous en faffe 
comprendre la nature, en nous four- 
niflant les moyens de rendre fes prin« 
cipales propriétés fenfibles. 

Si ces qualités fe trouvent dans 
les définitions du Goût que l’on va 
rapporter, il eft inutile d’én chercher 
d'autre ; fielles ne s’y trouvent pas, 
il eft indifpenfable d’en donner une 
plus fatisfaifante & plus utile. Mais 
les érreurs de tant de génies célé- 
bres, en les fuppofant même réelles; 
ne font-elles pas des avertiflements 
redoutables pour celui qui voudroit 
les éviter? Doit-il, peut-il fe flatter 
d'être plus heureux? 

Malgré ces dangers, l'amour de la 
vérité, celui du Goût, le delir de le 
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mettre dans tout le jour dontil eft fui 
ceptible ; m'entraînent, malgré moi. 
Si je tombe dans quelqu'égarement ; 
la pureté de mon intention, la force 
& la beauté des motifs obtiendront 
la grace dès fautes dans lefquelles 
elles n'auront fait tomber: 

M. le Préfident de Montefquieu 
nous a laiflé une définition du Goût; 
dans un fragment .où il avoit deflein 
_ detraiter cet important fujet. Il ÿ dit, 
» que lé Goût n’eft autre chofe que 
» l'avantage de découvrir avec fineile 
5 & avec prompticude ; la mefure du 
» plaifir que chaque chofe doit don- 
s-ner aux hormmes. . 

M. de Voltaire définit le Goût, 

“le fentiment des Beautés & des 

» défauts dans tous les Arts. 

: M. d’Alembèrt:s’explique ainfi (ux 
H ii 
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le même fujet : + Le Goût eft le 
» talent de démêler dans les ouvra- 
s ges de J'Art ce qui doit plaire aux 
_» ames fenfibles , & ce qui doit leur 
» déplaire. | 

Le Ditionnaire de Trévoux, don- 
ne aufli fa définition en ces termes; 
» le Goût eft un fentiment naturel 
* de l'ame , indépendant des Scien- 
os ces & des Arts. 

L'ouvrage eftimé des beaux Arts 
réduits à un principe, n’a pas oublié 
non plus de s'expliquer fur la plus 
belle partie de fon fujet. On peut 
définir , » l'intelligence, c’eft l’Au- 
» teur qui parle, la facilité de con- 
» noiître le vrai & le faux, & de les 
# diftinguer l’un de l'autre; & le 
» Goût, la facilité de fentir le bon, 
» le mauvais, le médiocre , & de 
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»les diftinguer avec certitudes 
Voilà les définitions du. Goût les 
plus connuës ; mais eft-il permis 
d'examiner fi elles contiennent les 
qualités néceffaires , furtout après 
avoir prononcé les noms de. Mon- 
tefquieu &-de Voltaire? Je me fou- 
mets en tremblant à la néceflité de 
ce devoir ; & m'en acquitté avec 
rapidité. Lshdfhis 
Content de propofer fimplement 
quelques queftions , je demanderai 
fi les propofitions. fuivantes; l'avan- 
tage de découvrir avec fineffe & avec 
certitude la mefure du plaïlr que 
chaque chofe doit donner aux hom- 
mes ,le fentiment des beautés & des 
défauts dans tous les Arts, le talent 
-de démêlér dans les ouvrages de 
JArt, ce qui doit plaire aux ames 
| H ii; 
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fenfibles ou ce qui doit leur déplaire ; 
un fentiment naturel indépendant des 
Sciences & des Arts, la facilité de 
fentix le bon, le mauvais & le mé- 
diocre & de les diftinguer avec cer- 
titude: je demande, dis-je, fi toutes 
ces explications rempliffent leur ob+ 
jet ; la chofe expliquée en ‘ft - elle 
plus claire; le Goût en eft:il plus 
fenfible ! En un mot ces propofitions 
renferment élles tout cé qui convient 
à fon efflence ; ne conviennent-elles 
qu'à lui, voit-on par leur fecours 
plus clair dans la nature du Goût, 
__& fi clair, comme cela doit être, 
‘que l’on puifle defcendre de fon 
€eflence à fes propriétés , & de fes 
propriétés remonter à fon effence à 
Le Jugement du Paoblic fur cés 
propofitions fera libre & certain :; 
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celui que je pourrois potter feroit 
rempli d’incertirude & de contrainte; 
eft donc au Public à prononcer, & 
je ne dois m'impofer qu’un filence 
refpeîtueux. | 

Au refte, malgré le fentiment de 
ma foibleffe, & celui de la fupério- 
rité des Auteurs dont je viens de par- 
ler, je puis faire une réflexion. 

Le Goût eft compofé d’une infini- 
té d’attions ; l'ame toute entiére com- 
prife dans les différentes facultés par 
lefquelles nous en divifons l'exercice, 
celui de lefprit, de l'imagination, 
du génie , du jugement, eft abforbée 
dansles matiéres du Goût , lorfqu'elle 
s'y livré. Son ation eft très-différen- 
te, fuivant l’efpéce de Goût qui la 
détermine. Il en eft un ftérile, il en 
eft un fecond ; l’un marque à chaque 

H ii 
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beauté fa place; lantre en conéoîit 
lidée, en crayonne tous les traits, 
la peint enfin; l'un n'eft qu'Eftima- 
teur ; l’autre Créateur: voilà donc 
deux Goûts, & fidifférents , que fion 
ne les diftinguoit pas clairement l’un 
de Pautre , leuridée démeureroïit dans 
la plus grande confufion. Le premier 
n'eft que paflif; fon fentiment fe bor- 
ñant à examiner ce qu'il croit de 
: fon reffort ; en obtient fimplement le 
UE ou lerefus. | 
: Quoique ce fentiment ne produi- 
fe rien deplus que de faire agréer ou 
rejétter, on ne dit pas qu’il n'ait-une 
ation; mais oifivé & ftérile , fi l’on 
excepté la voix qu'elle donne pour 
où contre ; il-n’en réfulte aucun ta- 
bleau , aucune copie , aucune richeffe 
pour les Sciences .& les Arts, Ce 
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Goût purement paffif les laife dans 
Pétat où il les a trouvés, & fe con- 
tente de faire connoître ce qu'il 
penfe. Son mérite paroît être celui 
‘de la balance qui ne donne pas le 
poids aux Corps; mais qui en donne 
la connoiffance. Elle agit cependant ; 
mais elle n’ajoute, ne rettanches 
n’ôte , ni donne rien. Le poids même 
qu’elle fixe étoit invariable avant fon 
opération. L’aétion du Goût Eftima: 
teur eftla même. | 

Il en’ eft tout autrement du Goût 
créateur... Paflif lorfqu'il conçoit 
l'idée du Beau qu'il veut peindre il 
eft adif, & de l’a&tion la plus puif- 
fante de l'ame, lorfqu'ilentrace l’or- 
donnance, qu'il exécute, & qu'il 
fait-un tout , un enfemble parfait 
d'une multitude de parties, qui n@ 


Y12 L'ART DESENT. ET DE Juc. 
produiroient jamais le Beau, fi leur 
union n'étoit pas très-difficile. Sa 
hardieffe emprunte, partage la force 
attive du Soleil, dont les rayons, 
‘créent , animent , vivifient , embellif. 
fent tout ce qui les recoit. 
Lorfque la nature donne à la Terre 
un génie créateur , un jour nouveau 
fe leve pour elle. Celui de M. de | 
Montefquieu , fera peut-être dans 
l'efpace de quelques années la ré: 
volution de l'efprit de fa nation, par 
le paffage du frivole au folide ,; de 
Findifférence pour la patrie à fon 
amour, & de la vaine Philofophie 
à la véritable, qui rendant l’homme 
Vertueux &t fage , lé rénd heureux. 
Si la diftin@ion que l’on a taché 
d'établir eft réelle , la définition du 
Goût doit la marquer ,; celui de 
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Meftimation n'ayant pas moins de 
réalité que celui du créateur. 
Pour développer cette queftion, 
-“hoififfions un morceau familier de 
Huelque maitre ; le dis dé Rha- 
Hamifte fait par lui-même à FAmbaf- 
fadeur d'Arménie fon confident. 


4 Éeron plut aux Dieux que la main énnémie 

Qui mé ravit le Sceptre eût terminé ma vie 3 
Mais le Ciel m’a laiffé pour prix de ma fureur 
Des jours qu’il a tiflus de triftefle & d'horreur. 
Loin de faire éclater, ton zèle ni ta joie 

Pour un Roi malheureux que le Ciel té renvoie» 
Ne me regarde plus que comme un fürieuxs 
ITrop digne du courroux des hommes & Le 
Dieux, | | 

IQu’À profcrit dès long-tems la vangeance e célefté; 
De: crimes ; de remords afflemblage funelte  : 
indigne de la vie & de ton amitié » SC 
FObjet digne d'horreur, mais digne de pitié; és 
Traître envers la nature, envers l'amour perfide, 
[Ufarpateur, ingrat É parjure , , parricide ; F 

ans les remords affreux qui déchirent moncœur: 
Hyeron, j'oublierois qu’il eft un Ciel vengeurs 
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Lorfque l’Auteur de cette Tragé- 
die connuë de. toute PEurope , a 
voulu faire ce portrait extraordinaire, 
affreux maisintéreffant de fon héros, 
ilen a d'abord conçu l’idée, & il l’a 
müûrement confidérée, Concuë avec 
cette force énergique qui fait le ca- 
raétère de. fon efprit, il l’a renduë 
avec ce coloris tragique} qui diftin- 
gue fes piéces. | 
N'eft:l pas évident que le mérite 
de celui qui confidére. ce tableau 
- admirablé n’eft pas le mérite” de 
PAuteur qui en a enrichi le Théâtre ? 
Il eft-impoffible de varier dans la 
réponfe ; chacun fent l'intervalle im- 
menfe qui les féparé l’un de l’autre. 
Le premier, content de la lumiére 
dont ileft éclairé, ne lui ajouterien. . 
Le fecond , préfente au Théâtre un » 
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tableau neuf, hardi, & fi fingulier 
qu'en avoir feulement conçu l'idée, 
feroit déja une preuve de génie. 

. La conféquence fuppofée dans ces 
raifonnements, ne pourroit-on pas 
hazarder cette définition, 

Le Goût dans tous les genres du 
Beau , eft un fentiment pañfif, lorf- 
qu'il en reçoit, ou qu’il en conçoit 
l'idée ; il eft aif, lorfqu’il l'expri- 
me; qu'il peint cette idée avec la 
force & la grace dont elle eft fuf 
ceptible, 

Cette définition marque Îa diffé- 
rence qui eft entre les deux efpéces 
de Goût dont on a parlé, en leur 
afhgnant , à ce qu'il paroït, chacun 
leur nature, chacun leur véritable 
rang. 


Si l’on dit, à à çe qu il paroïr, c’eft 
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pour marquer l'incertitude de l’opi« 
nion de celui qui-la propofe. Car fi 
les définirions que lon a rapportées 
étoient en effet défeétueufes, qui 
pourroit préfumer d’en donner une 
exaûte? Je protefte autentiquement 
contre cette vanité. Mais le plan de 
cet ouvräge m'a mis daris la nécefliré 
d'avoir un fentiment fur cette quef- 
tion,;d’où dépend la notioneffentielle 
du Goût. Je n'ai pü me difpenfer de 
rifquer ima facon de penfer ; fut-elle 
vicieufe aurefte ,il vaut mieux en 
avoit une à foi, l’orfque l’on y eft 
obligé, que de n’en avoir point du 
tout. L'erreur même féroit pardon- 
nable dans cette circonftance, l’orf 
que ne cherchant que le vrai, of fou 
met fon fentiment à la verité. 
Examinons maintenant ficette dé 
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finition eft conforme aux régles fur 
lefquelles elle doit être jugée ; réu- 
niflons pour cet effet les extrêmes, 
 & voyons fi leur convenant, elle ne 
convient qu’à eux. 

La nature étant la même dans les 
produétions d’une même efpéce , tous 
les hommes naïflent donc avec une 
portion de Goût qui leur eft parti- 
culiére. Mais la qualité du jugement 
d'où fe forme celle du Goût, eft aufi 
différente que les conftitutions & les 
tempéramments. 

D'ailleurs l'attrait auquel fe porte 
le Goût, même à proportion égale , 
n'a pas moins de différence que les 
phyfionomies. Rien ne le prouve 
mieux que la diverfité des occupa- 
tions des Sçavants & des Artiftes. 
L'un fe perd dans l’immenfité des 
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Planettes & des Aftres ; l’autre s’a< 
byfmé dans la confidération d'un 
infete imperceptible. L'un admire 
PAuteur de la nature dans lefpéce 
d'infinité du grand; l’autre eft plus 
flatté de furprendre les fecrets de fa 
toute puiffance, dans les prodiges 
de l’infiniment petit. C'eft le Goût 
du Beau qui les anime l’un & l’autre, 
comme on le voit ; mais combien les 
objets de leurs recherches ne diffé- 
tent-ils pas: | 

Les tourbillons de feu, les tor: 
tents de lumiére , qui fortent du 
Globe du Soleil, la fécondité dé 
fon influence, la régularité de fes 
mouvements, tout ravit celui qui le 
_confidére, & fa curiofité eft égale 
ment entraînée & fufpenduë par Pad: 
miration. | | 


Le 


(EN MATIERE DE GoUT. 1% 
: Le’ ‘Philofophe qui fait l’analyfe 
à un Infeéte n'a pas ün moindre fu: 
jet de méditations profondes ; des 
mufcles ; des véines , des artéres , de. 
l'exercice de la vie enfin, & du rai= 
fonnément, quelque imparfair qu’il 
pui € être, dans une portion de ma- 
tiére fi petite, que l’appercevoir eft 
une opération ; voilà autant d’obfer- 
Vations très-curieufes ; l'Art les fait 
avec autant de vanité, que fa nature. | 
avoit mis de modeftie à les dérober 
à la connoifflance & aux hommages 
de la Philofophie; toutes ces décou- 
vertes dans cet infiniment petit , doi, 
vent jetter l’'Obfervateut dans un tra 
 viflement aufi jufte & auf déli< 
cieux, que les. merveilles de la rna- 
ture confidérée dans (à grands ta. 
bleaux. 
Tome LL. Î 
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Si la définition propofée convient 
x ces deux efpéces de génie, dont 
l'étude réunit les extrêmes, il paroït 
qu’elle eft exaëte. C’eft toujours Île 
Beau que cherche le Goût dans des 
fujets différents. Son mérite efl dif- 
tingué dans la définition de celui 
du Spéculateur oifif & ftérile qui 
fcait rendre juftice à la beauté & à 
là difficulté de leurs travaux ; car il 
s’en faut bien que l'on veuille révo- 
quet en doute qu'il en ait un; on 
pourroit même ajouter qu'il déve- 
loppe , qu'il nourrit, qu'il anime &c 
qu’il perfeétionne les plus grands ta- 
lents par la juftice qu'il leur rend & 
par-les fecours qu'il leur prodigue, 

En effet, fans cette foule d’admi- 
rateurs , dont les moins éclairés font 
encore bien chers à l’amour propre 
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des génies créateurs ; ces grands hom= 
mes ne produiroient - ils pas beau- 
coup moins? Si Paris n’eût pas eu dé 
Speétateuts capables de fentir les 
beautés des Horaces, d'Héraclius de 
Rodogune; fi la France n’eût pas 
offert aux talents du grand Corneille, 
le fuffrage d’une quaritité de Ledteurs 
étonnés de l'élévation de fon efprit ; 
ne poutroit-on pas dire avec juflice 
que ce créateur & ce modéle im- 
mortel du Théâtre Francois, n’auroit 
jamais donné qu’une Tragédie ? | 

: La fupériorité du talent de ce grand 
homme , eft également renfermée 
dans la définition que l’on a hazar- 
dée, & elle y eft expreflément dif: 
tinguée du difcernement rare de fes 
admirateurs les plus éclairés, à qui au- 
cune de fes beautés n'échappe ; celle 
L'ia 
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de tous les Arts & de toutes les 
Sciences l’eft également, puifqu’elle 
contient expreffément le Beau dans 
tous les gentes. 

Au refte ; quand bien même cette 
définition feroit défe&tueufe , fi elle 
donne occafion à la naïffance d’une 
autre plus exacte & plus heureufe , 
Von croira encore avor beaucoup 
fait pout les Sciences & les Arts; 
qu HNpoRe quel génie les éclaire; 
pourvû que la lois qui leur eft 
néceffaire leur foit enfin donnée. Si 
ne pouvant remplir ce devoir , je fça- 
vois dans quel fein elle repofe, j'i- 
rois avec emprefflement la chercher, 
& j'en ferois fur le champ préfent à 
fhumanité , en lui nommant celui à 
qui elle la devroit. 

Les hommes ne font ils pas l’ou< 


< 
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É du même Créateur? Les focié- 
tés paticuliéres des peuples divers ; 
ne font elles pas des parties effen- 
ticlles de la fociété générale ? Aïnfi 
lorfque quelqu'une d’elles offre lu- 
tile, lhonnête, le beau, le grand ; 
l'humain, le jufte qui étoit inconnu, 
c’eft un effet précieux que la Circu- 
lation ne fçauroit trop CORRORIEUSE 
au genre humain. 

- Le Philofophe ami des hommes 
n’appercevra jamais ces grands traits 
de lumiére rare qui éclairent la rai- 
fon par leur fbendeur, fans franchir 
la diftance des fiécles & des climats, 
& la différence des Gouvernements, 
des mœurs & des Religions ; il n’en 
refpettera pas moins leur fainteté, 
en faifant part à fa patrie des richef- 
{es étrangéres. 

I 
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La face de l'Univers n'offre à 
fhomme ordinaire qu'une diverfité 
‘impoffible à concilier. Le génie fçait 
_gamener toutes ces différences à une 
unité parfaite. Voilà le plus beau ta- 
lent du Goût moral porté à fa per« 
fe&ion.  Éclairer les hommes, les 
rapprocher, les inftruire à s'aimer, à 
pratiquer la vertu, à fe connoître en 
vrai bonheur, fi ce Goût concilia- 
teur a une autre fublimité, je pré. 
fére mon erreur à la vérité même. 


Fe du Livre premier. 
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CHAPITRE PREMIER. 
| L'invention. 


Nam genus & proavos , & quæ non fecimus ipfis 
Vix ea noftra voco...,,. 


Ovid,. Mer. -Libe 13» 
LL. avons remonté à l’origi- 
ne du Goût, à fa caufe, à fon prin- 
cipe ; à fa nature. C’eft de ces con- 
noiffances que part | l'inventéur ; pour 
| I üi] 
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enchérir fur les découvertes dont 
ellzs avoient enrichi la fociété avant 
ui. 

» Naiffance , ayeux., tout ce qu'il 
#n'a point fait lui-même eft regardé 
» par fon émulation comme ne lui | 
® appartenant pas. » Ïl prend poûr lui 
cette belle. maxime que met Ovide. 
dans la bouche d'Ulyffe.  _- © 

À mefure que Platon, Atiftote, 
Defcartes fatisfont fa curiofité ils 
l’irritent. Il n’eftime fon nom qu'au- 
tant qu’il le placera dans les faftes de 
ce monde fçavant. Ces grands hom- 
mes ont ajouté au bonheur & aux’ 
lumiéres dé l'univers, Il ne con- 
noît, il ne yeut reconnoître que. 
cette gloire, la plus flatteufe pout le: 
génie, Entrons en matiére. : :  PGS 
Le Créateur à formé l'efprit & la: 
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matiére. Toutes les inventions des 
hommes roulent fur ces deux objets. 
Qu’eft-ce qu'inventer? C’eft décou- 
vrir!des rapports inconnus , entre fa 
matiére & l'efprit , l'efprit & la ma- 
tiére ; l’efprit & l'efprit , fa niatiére 
& la matiére. 

L'on ne crée pas ces rapports que 
Yon apperçoit le premier; ils exif- 
toient conftamment avant qu’on les 
eût apperçüs. Mais lorfqu'ils font 
utiles ou agréables, l’agrément ou la 
difficulté de cette découverte fait 
autant d'honneur que fi on &e avoit 
créés. | 

Eft-il une invention qui ce plus 
d'agrément & d'utilité, que celle de 
F Imprimerie : è Tant que cet Art a été 
ignoré, le -Croyoit-on - poflible, Un 
homme l’imagine , le failit, &le met 
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en pratique. Cet Art fi important eft 
devenu fi facile par la fimplicité de 
fon exécution, qu'une intelligence 
purement . méchanique fufht: pour 
l'exercer. On fçair que la plüpart de 
ceux qui compofent l'impreflion du 
meilleur ouvrage n’en connoïflent 
que le caraétére. Mains aveugles qui 
laiflent l'efprit du Compofiteur dans 
la plus grande pauvreté, lors même 
qu’elles enrichiffent le Sçavant des 
plus précieux tréfors. 

L'’Imprimerie a confacré le nom de 
fon Inventeur à Pimmortalité; qu a- 
t-il fait cependant ? Il a découvert des 
rapports qui, étoient entre la parole 
& la peinture, depuis. que l'une & 
_ l'autre exiftoient ; il ne s’agifloit.que 
de les faifir ; j oh Ta fait, & voilà l'in: 
MÉRUDMR Quest cl. ceci loco 


+ 
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L'Art de préfenter aux Lecteurs 
les exploits d’un grand homme, de 
peindre fon cœur, fon efprit, fes 
vices, fes vertus, fes défauts, fes 
talents, pour l’inftruétion de la pof- 
térité, eft celui de l’hiftoire. L’hon- 
neur de ce dépôt immortel de l'hu- 
manité , appartient à celui qui a le 
premier écrit l'hiftoire. 

L'Art d'intérefler l’efprit & le 
cœur par le jeu & le contraîte des 
‘grandes pañlions, eft celui de la Tra- 
gédie, qui a ofé la premiére les met- 
tre fur la Scéne. La chaleur des f£- 
tes de Bacchus, & peut-être le feu 
de fa liqueur en donnérent la pre- 
miére idée à Thefpis. si ouvrit à 
Sophocle & à Euripide ; une carriére 
dans laquelle leur génie alla bien plus 
loin que celui de leur guide ; peut- 
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être diroit-on avec juftice la même 
chofe de Corneille & de Racine, par 
rapport à Sophocle & à Euripide, fi 
cette préférence n'étoit fafceptible 
d’être envifagée comme un crime de 
leze-antiquité. Ce qui eft incontefta- 
ble, c’eft que le jeu{& le contrafte 
des grandes paflions , fource des 
grands vices & des grandes vertus , 
porté fur un fi grand nombre de 
reflorts , qui peuvent tous concourir 
à la même fin, quoiqu'employés 
d’une maniére différente, que celui 
qui croit qu'ils ne peuvent l'être 
d’une facon nouvelle , ne connoît ni 
leur étenduë , ni celle de lefprit , 
bien moins ‘encore celle du génie 
E peint l'un & l'autre. | 

On doit penfer au refte fur P'Hif- | 
toire & fur la Tragédie, comme fur 
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fimpreflion. Les rapports qui font. 
entre notre plaifir & notre admira- 
tion, & le fpeëtable des pañions 
impétueufes, injuftes & capables de 
tout, exiftoient depuis qu'il y a eu 
des hommes. fegnorés quelquetemps, 
ils ont enfin été apperçüs , & la 
gloire de les avoir vus les premiers , 
eft celle de Sophocle & d’Euripide, 
de Corneille & de Racine, d'Héro- 
dote, de Thucidide & de Xénophon. 
Ils ont enrichi les Sciences de nou- 
velles découvertes; les Sciences par 
reconnoiïfflance leur ont déféré le 
nom de créateuts qui n'appartient 
qu'à Dieu. 

L'invention au refte, quelquefois 
fubite , fouvent fortuite, a générale- 
ment fa naifflance, fes progrès & {a 
perfection, Si l’on fuit avec attention 
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l’'Hiftoire des Arts & des Sciences ; 
on verra fenfiblement qu'il y a peu 
de fiéclés qui n'offre un germe de 
quelque découverte formé & prêt 
a éclore, Plus la fermentation des 
efprits y eft violente par le débat 
& le choc des opinions, plus linf- 
tant où ce germe , encore couvert 
de voiles qui en dérobent la con- 
noifflance , doit fe développer parfai- 
tement , eft prochain. 

Un lDefcartes , un Newton, ur 
Leibnitz, faififlent cette difpofition 
des efprits. Leur génie reconnoit la 
main qui a jetté ce germe, quelque- 
fois au hazard. II confidére fa nature, 
celle du fonds fur lequel il eft tombé, 
ce qui a donné lieu à fa formation, 
de quelle lumiére , il enrichira la 
fociété, & quels périls les accom- 
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pagneront. Ces confidérations étant 
faites, le génie de ces grands home 
mes tire, pour ainfidire, du néant, 
ce fyftême, cette opinion dont fon 
fiécle annonce lenfantement (qu’on 
pardonne l’expreflion) par une ef. 
péce de sroffeffe. Il furmonte les 
 obfiacles ; & s’il paroît avancer le 
terme de ce fyfême, de cette opi- 
nion ; de cette découverte, ce n’eft 
que parcé quil a plus d’étenduë, 
plus de fagacité, qu’il voit mieux, 
en un mot , & plus avant que fes 
prédécelleurs & fes contemporains, 
qui croyent voir mieux ou aufli bien 
que lui. 

Telétoit M. Halley ; cet Anolois 
célébre, Phyficien , Affronome, Na- 
vigateur, Négociant, Patriote, un 
des Sçavants les plus courageux qui 


\ 
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ayent jamais été : c'eftbien de lui que 
l'on peut dire avec autant de vérité, 
ce qu'a dit M. de Buffon, de M. de 
la Condamine, » Il fit plus par le 
» motif de la gloire des Sciences ; 
# que lon ne fit jamais par la foit 
de l'or. Après avoir parcouru plu- 
fieurs fois la vafte étenduë de tou- 
tes les Mers, fa curiofité toujours 
infatiable voulut trouver le fecret 
de vivre fous l’eau: Il le trouva; 
» il fit defcendre de l'air que nous 
» refpirons jufqu’au fonds dela Mer, 
» & il mit lui-même fon art en pra- 
» tique. Le détail de tout ce qu'il vit, 
» & qu'ilfentit dans cette épreuve, 
» les différentes couleurs: & les re- 
» flets de la lumiére filtrée à travers 
_» cette immenfe quantité d’eau of- 
® frent un fpectacle curieux , &t dont 
n Newton 
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s Newton a bien fcu tirer parti dans 
» fon optique: | 
Voilà fans doute du merveilleux 
dans Pinvention. fl n’eft pas queftion 
de difcuter fa vraifemblancé: On le 
trouve configné par M. Folque , Sé: 
cretaire de la Société Royale de 
Londres, dans les Mémoires de cette 
illuftre Compagnie; c’eft de ce dé- 
pôt que M. de Mairan ; Sécretaire 
perpétuel de l’Académie des Scien- 
ces de Paris, Fa emprunté pour en 
faire part à la France, | 
Les exemples tirés de la Phyfique; 
de l’Aftronomie & de la Géométrie ; 
font«trop. profonds pour le Goût or: 
dinaire. On fe contentera d’en ap- 
porter un, pris dé PHiftoire du Théi- 
tre. Rotrou, & quelques autres Tra- 
giques avoient commencé une révo= 

Tome E, K 
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lution dans la Tragédie Françoife, 
Ils cherchoiïent fa perfection; en ap- 
prochoient quélquefois , & s’en éloi- 
enoient fouvent. [ls erroient awha- 
zard fans pouvoir rencontrer la routé 
fixe du Beau, du grand , du fubli- 
me ; & furtout de l'intérêt fuivi fans 
interruption. Corneille parut alors; 
ê& peu de temps après fui, Racine. 
Ils trouvérent la connoiflance & les 
régles du Théâtre, flottant dans une 
fi grande incertitude, qu'elles n’a- 
voient aucune confiftance ; à l'étude 
de la Tragédie, ces deux grands 
hommes joignirent celle de l'Hif 
toire, & ils oférent enfin mettre fur 
la Scéne des fujets qui n’avoient 
point été traités. Ces deux génies P 
l'un & l’autre créateurs, firent entr'= 
eux unefpéce de partage des cataf- 


€ 
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ttophes’ de tous es. peuples dela 
Terre; Maïs tous deux les faifirent 
& les repréfentérent par des côtés 
différents. Corneille s’attacha! tous 
‘jouts! à peindre fes Eéros: fuivant 
léfprit; le.génie:, le carattére; êt les: 
mœurs de leur nation: L'Africain 
le Nuride:, 1e Romain, le Vandale; 
FArménien, : FEfsagnol ; y ‘parlent. 
au ton. de loue Hilo Tis ds ont of 
the Dafions, ,les tendres au'éls 
les infpirent, leurs projets; leurs in. 
trigues ; leurs plaifirs, leurs peines, 
&-jufqu’à. leur déféfpoir ;” tout : eft 
mafqué au coin d’une différence nas 
tionale, qui varie”fi bien leurs pers 
fonnages , ‘qu ’aucunne fereflemble; 
S'ils ont quelques rapports lés uns: 


avec lés autres, ce n'eft que dans ur 
K ii; 
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ton d'élévation, de grandeur, & de 
majefté qui leur eft commun à tous. 
Racine au contraire s’eft moins. 
attaché à cette variété, qu'à celle 
du fentiment. Par tout il a peint 
Pamour délicat ; éclairé , inquiet, 
jaloux ; défiant , timide générale- 
ment ; quelquefois audacieux , &c 
toujours touchant : tremblant, mais 
plein de vivacité & d'intérêt dans 
Junie , & dans Britannicus ; mifté- 
rieux ; déguifé dans Monime & dans 
Atalide ; emporté ; menaçant , terri- 
ble & defefpéré , dans Hermione & 
dans Roxane. Incertain , réfervé s 
autant que peut l'être une grande paf- 
fion, criminel avec douleur ; avec 
honte & avec une efpéce d'amour 
pour la vertu , dans Phédre. C'eft l’a- 
mour qui fait le fonds & l'intrigue 
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de ces piéces ; l'amour y régne dans 
tous les Aûtes, dans toutes les Scé- 
nés ; fouvént dans tous les couplets. 
Mais quelles pafions, quelles nuan- 
ces , quels coloris, quel PRq à ê& 
quel maitre ! 

© Voilà for le même fujet ds d in- 
venteurs, qui ont marché dans des 
toùtes bien différentes. L’un s’eft 
emparé du, füblime & de la gran- 
deur; l’autre s’eft contenté du fenti- 
ment & de fa délicateffe; le premier 
a peint pour l'imagination la plus 
élevée ; le fecond enfin n'a parlé 
qu'au cœur. Tous deux font devenus 
les modéles de tous les Théâtres de 
l'Europe ; & tous deux n’ont encore 
jufqu’ici trouvé aucun imitateur qui 
les ait furpañlé. 

Rien n'eft ile mi que, Ré 

K ii 
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verition ; l'honneur dont jouiflent 
éncore de nos jouis tous les génies 
de l'antiquité qui: ent ont. fait: quel- 
qu'une d'importance; ou par l'utili- 
té ; ou: par l'a grément en eft . UBE 
preuve, Mais ceux qui font jaloux-du 
même honnéur ;:‘daivént.: Être) gon- 
vanous que toutes invention ;-Of 
in exéepte aucune, ef perfécutée 
dans fa haiflance. Paftal (f) en donne 
ane taifon fenfble!+ Geux-qui font 
# capables d’inventér, dit-il fonten 
#petitinombre ; -ceuxiquin'inventent 
“point font en plus gfand norbbrè, 
#8 rpar: conféquent) lés:plus ours. 
#On:Woit qué pour d'ordinaire, ill 
macfufent auxinventeuts , da gloire 
qu'ils méritent & qu'ils chefohent 
æ par leurs inventions, Il faut donc | 
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“bien fe garder de fe piquer de cet 
savantage tout grand qu'il eft: on 
» doit: fe contenter d’être eftimé du 
petit nombre de ceux _ en Con- 
« noiflent le. prix: 

sa pu de Fes ÿ: fi dE 
sil mériter, &:fi pénible-a défen- 
dre , quoiqu'abandonnée par fes -fé- 
gitimes propriétaires , né manquea 
pas de partifans ambitieux. Contrafte 
fingulier ! Ceux. à qui eile eft duë s’y 
refufent ; :ceux: qui n’ont aucun droit 
fur elle, y afpirent ouvertement: 
C'eft au Critique qui exerce la 
police fur le Goût a $ ’oppofer à ces 
Wfarpations: Sr: elles tenoient lieu du 
mérite que l'on s ’arroge fans Pavoir, 
le Littérateur, le bel Efprit ; & l’In- 
venteur feroient expofés à être con- 
fondus. La clafle du dernier étant 
K üi] 
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remplie par ceux qu'y placent l'a 
dreffe , l'illufion , & laudace de l’or- 
gueuil , on ne diftingueroit plus la 
gloire duë à lInventeur, de celle 
que méritent les autres. Il eft cepen- 
dant entr’elles une grande différence. 
L'Inventeur étonne, inftruit, éclaire 
par la fupériorité de génie? Le bel 
Efprit ne plaît que par le choix des 
penfées , l'élégance destours , & la 
grace de l’expreffion. Il ne réfulte de 
ce mérite, quelque r rare qu il foit ; 
que du is ke 


ne 


rs 
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en _ 


CH A P:LT RE: IL 
Sur l'Imitarion. 


No. ita certandi cupidus quam propter amorem 
Qudd te imitari aveo....., 
Lucrer. Lib, 6 


Css à limitation que l'art doit 
la gloire de peindre la nature. On 
Pa beaucoup répété depuis qu’Arif- 
tote l’a dit, tous les Arts font imi- 
tateurs. La réflexion peut facilement 
fe convaincre de la vérité de cette 
propofition. 

Pourquoi la Poëfe eft-elle con- 
trainte à la mefure par un ME re 
ment fervile? Parce que cette gêne 
fortifie l'expreflion des couleurs, la 
vivacité des images, & qu'il en ré- 
falte une imitation plus vraie & plus 
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agréable. Sans cela, elle n’eft au 
fonds qu'un difcours plus paré que 
la Profe. Mais l Art ne lui permet la 
profufion d’ ornements qu'elle peut 
employer, qu à condition qu'ils ren- 
dront fes peintures plus réffemblantes 
& ‘plus riches. 

La Mufique qui met la voix dans 
un aflujettiffement encore plusgrand 
n'eft également qu'un Dialogue no: 
té, :où lon. peut faire entrer tout 
ce qui peut rendre la force ou la 
grace des: paroles: : ç’eft une décla: 
mation embellie de toute la ‘parure 
dont elle-eft fufceptible; tant pour l’a- 
grément que pour le patétique. Mais 
l'objet du.Cromatique; de la Mélo- 
die ,.du chant léser du chant en: 
joué, cft toujours limitation de la 
natures On n'entend point les grands 
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morceaux de, Bergolefe, de Lully, 
-&x de print fné en. Luis con- 
yaincu, ? : 

-Il-en eft: FR même de " ns 
Lite laquelle on ne trouverà fi lon 
veut Ja. décompofér qu'une: démar- 
che étudiée ; rendüë plus gracieufe 
par la cadence; c’eft. le: convert des 
gracés & de la légéreté ;il doit donc 
montrer à nos yeux fon modéle... 

Les Hymnes-des prsniiers Poëtes 
ont donné naiffance à la Poëfes Or 
phée & Linusquilesmirénten chant, 
ont, enfeigné la Mufique- auxhem- 
mes. Les. Fêtes-des Bérgers: ont'été 
4e berceau. de li:Danfe::La:natute 
a fourntile fonds dé cès plaitiré, & 
Part les a perfeétionnés.: Maisil:doit 
toujours is approcher de fos modéle; 
& sil senéloigne, ileft défecteux. 
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Tout Art eft imitateur, comme on 
Pa dit, & jamais limitation n’eft plus 
parfaite que lorfqwelle eft le lien 
qui réunit Part & la nature. La me- 
fure & la cadence, ne font rien autre 
chofe qu'une difficulté à vaincre que 
l'art s’eft impofée, & lorfqu'il en 
triomphe: en effet, en arrivant éva. 
lement à la reffemblance de l’objer 
qu'il peint, il réfulte certainement 
de cette viétoire un mérite de plus, 
unique objet de l'art. 

Chaque imitation, au trefle , a fon 
ton & fon caraëtére. Une peinture 
qui chargeroit une nôce de‘Bergers, 
des ‘ornements pris dans celle de 
Jupiter & de Junon; feroit: défec- 
tueufe. Elle feroit à contre - fens ; 
parce.que la fimplicité eft le ton de 
la premiére de çes peintures, & la 
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Magnificence celui de la feconde. 
Touteimitation a fes bornes : on 
n'imite que pour embellir ; & la ref: 
femblance qui avilit une image eft 
contre les régles. Le pinceau & le 
burin doivent rendre en beau tout 
ce qu'ils empruntent de la nature. 
Cette imitation riche qui ajoute 
encore à la perfeétion du modéle, 
eft celle des grands maîtres. Créa- 
teurs des beautés qu’ils ont entre- 
pris de copies ils les ont copiées en 
effet d’après nature, | 
Les tableaux qu'ils ont dontiés das 
tous les genres exiftoient avant eux ; 
ils les ont faifi, & ils ont ofé peindre: 
leurs idées à Fefprit & aux yeux. Le 
fuccès a couronné leurs entreprifes 
a hardieffe du deffein & la beauté 
de Pexécution ont fait de ces imi- 
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tationscdes: créations réelles. 

It eft une autre imitation, fervile ; 
conträinte ‘& aflujettie au tour, à 
l'expreffion; & au fens littéral: Elle: 
né fait qu'un honneur proportionné 
autravail qu'elle coute. Le mérite de 
rendre par la traduétion une grande 
penfée d'Homère , & celui dé copier 
une idée: fublime du Titien ; eft rou- 
jours dans l’ordre fubaltérne ; quel- 
que parfait qu'on le fuppote. Ce n'eff: 
que limitatiori d’une imitation ; elle: 
ne fcauroit donner d'autre gloire ; 
que celle: d’uti copifte. 

Uné autré imitation libre ; noble’ 
& indépendante fe rencontre dans 
ces chefs-d'œuvres des’ anciens: 
_& des modernes. Celle là ne recoit. 
de loix que du génie: Elle s >apptos! 
prie ce qu'elle emprunte; _ellé pare 
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la beauté même. Elle retire quel- 
quefois du fumier une pierre pré- 
cieufe, dont celui qui l'avoit trou- 
vée n’avoit pas connu le mérite , & 
la met dans tout fon état. 
. C’eft ainfi que Virgile imita les 
imitateurs de la nature dans les Poë- 
fies Paftorales , & les Poëmes d' Ho- 
mère; Corneille, le grand Corneil- 
le, & l’éléganc Racine ont imité 
de même, Sophocle, Euripide , 
Lucain, Homère même, & quel- 
quefois les beautés hiftoriques fuf- 
ceptibles de leur Art. Créateur du 
Beau, ce genre d'imitation fuppofe le 
Goût le plus fur & le plus étendu. 

À quel désré de fupériorité, ce 
Goût ne doit il pas être porté, lorf- 
qu'il donne le fecret d'être toujours 
foi-même , lorfque lon eft pour ainli 
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dire un autre ; copifte & original en 
même-temps; voilà limitation du 
génie facile à reconnoître ; elle eft 
aufli admirable par fes diffirences 
avec fon modéle ; que par fa reffem- 
blance, L’efprit vulgaire copie, & ne 
fait rien de plus. L’efprit fupérieur 
créé en copiant. Les Beautés étran- 
géres qu’il fait pafler dans fon fujet ; 
Jes changements qu'il y fait, prennent 
l'empreinte de fon Goût, & fe con- 
fondent avec lui, comme un Ruif: 

feau qui fe perd dans une grande 

Riviére. 

Que ceux qui pourroient en dou- 
ter fuivent Racine empruntant des 
Grecs tout ce qu'il juge propre à fes 
ouvrages, &t rejettant tout ce qui 
teur eft étranger. 

La colére d'Achille ; célébre dans 

FIliade 
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: Piliade , ne left pas moins dans. 
lTphigénie du Poëte Francois. Elle. 
nait dans le Poëme Grec de la me- 
nace que fait Agamernon aux Rois. 
dont il eft chef, d'enlever jufques. 
fous Îeurs Tentes les belles Captives 
qu’ils'ont faites dans leurs expédi- 
tions militaires , s'il eft contraint à. 
rendre Ghriféys ; file d’un grand Pré 
tre d’Apollon, qui lui eft redemans. 
dée par Calchias. a | 
Quelques traits détachés ne feni- 
pliroient pas l’objet què l’on fe pro. 
pofe de prouver, la beauté de l'imi-. 
tation ! ils ne préféntéroient qu'une. 
| quite, ÿ & c'eftiun tableau en grand: 
que l’on veut donner. On y verfa. 
Racine ‘en paralelle avec Homère "3 
L& tous deux y paroîtront dans le. 
coftume de leur fiécle & de leur. 

Tome LI.  —: E 
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pays. Donnons au pere de la Poëfie 
la préféance qui lut eft duë ; en com- 
mençant par fon texte. C’eft ainfi 
qu'il fait parler Achille à Agamem- 
non. 

s Ah!lche Roi, lui dit-il, les yeux 
» pleins de fureur , qui n'avez que 
»s de vils intérêts en vüëé,; comment 
# fe peut-il qu'aucun des Grecs fe 
> foumette volontairement à vos or- 
» dres & vous obéifle ? 

» Je ne fuis point venu pour au- 
> cun démêlé particulier que j'aye 
» eu avec les Troyens. Ils ne m'ont 
& jamais offenfé; ils n’ont enlevé ni 
» mes troupeaux, ni mes haras, & 
» jamais ils n’ont ravagé les fertiles 
» campagnes de Phrie ... mais nous 
# vous avons fuivi pour foutenir vo- 
s tre honneur, & pour venger l'aË 
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5 front qu’on vous a fait à Menelas 
s & à vous. 
> Cependänt Vous n’avez aucune 
3 confidération j ni aucur égard 
5 pour nous ; & vous avez le front de 
5 mé menacer de m'enlever le fuit 
> de mes travaux, & le préfent dont 
s les Grecs ont AA mon cou- 
s rage. 
» Quand sous avons faccagé quel- 
s qué Ville de Troye ; jainais ina 
s récompenfe n’a êté égale à fa vô- 
stres C’eft pourtant fur moi que 
5 tombe ce qu'il y a de plus péril- 
5 Jeux dans cette guerre; & lofqu’it 
5 s’agit de partager les dépouilles on 
> vous choïfit ce qu il ÿ a de méil- 
# leur. Et pour moi après avoir bién 
s combattu; il faut que je ie con“ 
s tente de porter dans mes vaifleaux 
EL ÿ 
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ce qu'il y a de moins confidérable: 


» Mais je m'en retourne à Phtie; car. 


sil m'eft plus doux de me rétirer 
» chez moi avec mes Vaifleaux: 
» Quandje ferai parti, je ne penfe pas 
# que ; dans le mépris où vous allez 
» tomber, je ne penfe pas que vous 
» fafiez un grand butin, & que vous 
» amafliez de grandes richefes. 

- » Agamemnon lui répondit : va ; 
w fuis ; puifque ton grand courage 
one refpire que la fuite. Je ne te 
# prie point de demeurer pour. l'a- 
“ mour de moi; J'ai aflez d'autres 


# braves guerriers. qui.m ’aideront à . 


» me venger, &t J Jupiter furtout n'a- 
» bandonnera pas ma défenfe. De 
# tous, les Rois enfants de ce Dieu 
# puiffant ; tu mes le plus odieux ; 
» car tu ne refpires Que guerres; que 
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» querelles, & que combats: fi tu es 
» fi vaillant, d’où te vient ta valeur À 
_»N'eft-ce pas ce Dieu quite l’a 
_» donnée? Ketire-toi avec tes vaif= 
» feaux & tes troupes, & va régner 
» fur tes mirmidons. Je ne me foucie 
» point de toi, & je me mets peu en 
» peine de ta colére. Je te déclare 
» feulement que fi À pollon veut m’6ô- 
» ter Chriféys, je la renverrai fur un 
» de mes Vaifleaux, & je lui donne- 
» rai une efcorte pour la conduire. 
» Mais en même-temps j'irai en per- 
»fonne t'enlever la belle Briféys 
» dans ta tente, afin que tu con- 
+ noîïfles que j'ai plus de pouvoir que 
» toi, & que ton exemple apprenne 
» aux autres à craindre de me parler 
» avec ton infolence, & à s’égalez 
æ à moi, 
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À cette menace le boüillant Achil- 
le, veut plonger fon épée dans le 
cœur d'Agamemnon, Une Divi- 
nité defcend des Cieux & l’arrête. 
Agamemnon s'emportant ,; Neftor 
l'appaife, & malgré fa médiation & 
{es confeils, les deux Rois continuent 
leur querelle qu'Achille finit ainfi, 
>» Il faudroit que je fuffe le plus là- 
» che des hommes fi je te cédois en 
» quoi que ce foit; commande donc 
» aux auttes, & jamais à moi, Jete 
» dirai bien davantage, & tu n'as 
» qu'à t'en fouvenir; c'eft que je ne 
» prendrai les armes ni contre toi, 
» ni contre ceux qui viendront enlever 
# Briféys,puifque vous me l’ôtezaprès 
» me lavoir donnée. Mais de toutes 
» les chofes qui font dans mes vaif- 


e feaux, il n'y en a pas une que tu 


EN MATIERE DE GOUT. 157 
» puifles m'enlever malgré moi, Et fi 
» tu veux tu n'as qu'à en faire l’ex- 
»périence pour faire éclater ton 
» pouvoir aux yeux des Grecs : on 
» verroit bien-tôt mon épée teinte 
» de ton fang. (*) 

C’eft ainfi que le Prince des Poë- 
tes chante la naïffance de la colére 
d'Achille, dont les commencements, 
le milieu & la fin, font l'intrigue & 
le dénouement de lIliade. 

Racine trouva le fonds du carac- 
tére des deux Princes fi beau, qu'il 
réfolut d’en embellir la fimplicité de 
toute la décence de nos mœurs. Il 

Change abfolument le Roman, & ne 
prend que l’efprit d'Homère. 

L'intérêt qu’infpire une Concu- 

|bine ayant peu d'honnèteté, fuivant 


(*) Iliade. Liv, 10 
me 
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nos mœurs; quoiqu il ne lui fût pas 
contraire , fuivant celle des anciens, 
le Poëte François lui fubftituë celui 
que donne une Princefle malheu- 
reufe promife à un Roi jeune, paf- 
fionné, brave, impétueux, & cou- 
vért de gloire. Cette Princefle eft 
Iphigénie, fuppofée promife à Achil- 
le par Agamemnon. 

, Dans ces circonftances les vents 
contraires , ne permettant pas à la 
flotte Grecque de prendre la route 
de Troye, pour la ruine de laquelle 
ils font tous affemblés, Agamemnon. 
confulte Calchas, pour fçavoir de 
lui par quel facrifice il pourra ren- 
dre les Dieux favorables. Le fameux. 
Devin lui répond : 


Pour obtenir les vents que Je Ciel vous dénie 


Sacrifez REÇUT 
Ras: Iphigs 
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Après bien des combats, Apa- 
memnon s étant foumis à la volonté 
des Dieux, ordonne tout pour un 
grand facrifice. C’eff fa fille qui doit 
en être la viétime, mais le pere in- 
fortuné croit que fon fecret eft 
ignoré, Iphigénie, Clytemnefre fa 
mere, Achille fon amant en font 
informés , & ce n’eft que dans le 
courage des Grecs que Ciytemneftre 
met encore quelqu’efpérance. 
Voilà certainement les fureurs 
d'Achille aufli bien fondées que la 
réfignation d’Agamemnon, Il comp- 
te époufer Iphigénie, il ne s’eft ren- 
du auprès du Roi des Grecs que dans 
ce deflein, & c’eft le fang de cette 
Princefle que l’on veut verfer, & 
_verfer aux yeux d'Achille même, 
ainfi que des autres Princes Grecs 
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& de toute l’armée, Ii vient lui- 
même demander à Agamemenon fi 
cette nouvelle terrible qui s’eft ré- 
panduë dans Île camp a quelque 
fondement. 


SCENE NW LIL du quatrième | 
Aëte d'Iphigénie. | 
ACHILLE, AGAMEMNON. 


AC ALMTALLE. ES 


U N bruit aflez étrange eft venu jufqu’à mois 
Seigneur, je l’ai jugé trop peu digne de foi. 
On dit, & fans horreur je ne puis le redire, 
Qu’aujourd’hui par votre ordre Iphigénie expire. 
Que vous même étouffant tout fentiment humain, 
Vous l’ailez à Calchas livrer de votre main: 
On dit que fous mon nom à l’Autel appellée 
Je ne l’y conduifois que pour être immolée ; 
Et que d’un faux hymen nous abufant tous deux; 
Vous vouliez me charger d’un emploi fi honteux, 
Qu'en dites vous, Seigneur? Que faut-il que | 
jenpenfei 
Ne ferez vous pas taire un bruit qui vous offenfe? 
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Â GAMEMN O N. 
Seigneur, je ne rends point compte de mes def- 
feins, ; 
Ma fille ignore encor mes ordres fouyerains ; 
Et quand il fera temps qu’elle en foit informée 
Vous apprendrez fon fort; j’en inftruirai l’armée, 
| À CHIL LES 
Ab lie fçais trop le fort que vouslui réfervez. 
ÂGAMEMNON. 
Pourquoi le demander puifque vous le fçavez ? 
ACHILLE 
Pourquoi je le demande! O Ciel, le puis-je croire 
: Qu'on ofe des fureurs avouer la plus noire ! 
. Penfez-vous qu’approuvant vos deffeins odieux, 
Je vous laiffe immoler votre fille àmes yeux; 
Que ma foi, mon amour , mon honneur y con- 
fente ? 
ÀÂGAMEMNON. 
Maïs vous, qui me parlez d’une voix menaçante, 
Oubliez-vous ici qui vous interrogez ? 
cu:GÉ IL LÉ. 
Oubliez-vous que j'aime, & qui vous outragez ? 
ÀAGAMEMNO N. 
Ët qui vous a chargé du foin de ma famille : 
_ Ne pourrai-je fans vous difpofer de ma fille ? : 
Ne fuis-je plus fon pere ? Etes vous fon époux 
Et ne peut-elle... 
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ACHILLE 
Non, elie n’eft plus à vouse 

Onne m’abufe point par des promefles vaines ; 
Tant qu’un refte de fang coulera dans mes veines 
Vous deviez à mon fort unir tous fes moments, | 
‘Je défendrai mes droits fondés fur vos ferments. 
Et n’eft-ce pas pour moi que vous l'avez mandéeË 

 AGAMEMNO Ne. 
Plaignez-vous donc aux Dieux qui me lont de- 

mandée, 
Accufez & Calchas & le camp tout entier, 
Ulifle, Menelas , & vous tout le premiers 

A CHILLE 
Moi! 
AGAMEMNO Ne 
Vous ; qui de l’Afe embraffant fa conquête; 

Accufez tous les jours le Ciel qui vous arrête; 
Vous qui vous Offenfant de mes juftes fureurs , 
Avez dans tout le camp répandu vos fureurs. 
Mon cœur pour lafauver vous ouvroit une voÿe; 
Mais vous ne demandez, vous ne cherchez que 

Troye, 
Je vous fermois le champ où vous vouliez courirz 
Vous le voulez: partez , fa mort va vous | ouvrir, 

À CHILLE. | 

Jufte Ciel! DU entendre & fouffrir ce lan gage ? 
Eft-çe ainfi qu’au parjure on ajoute l’outrage 
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Woi, je voulois partir aux dépens defes jours? 
Et que m'a fait à moi cette Froye où je cours ? 
Au pied de fes remparts quel intérêt m'appelle ? 
Pourquoi fourd à la voir d'une mere immortelle ; 
Et d’un pere épert« négligeant les avis, 
Vais-je y chercher la mor tant prédite à leur fils? 
Jamais Vaifleaux partis des rives du Scamandre > 
Aux champs Theffaliens oférent-ils fe rendre 2 
Et jamais dans Larifle un lâche raviffeur | 
Ofast-il m'enlever ou ma femme ou ma fœur ? 
Quai-je à me plaindre? Ou font les pertes que 

J'ai faites @ 
Je n° y vais que pour vous, barbare que vous êtes : , 
Pour vous à qui des Grecs moi feul je ne dois rien, 
Vous que j'ai fait nommer , & leur chef & le mien; 
Vous que mon bras vengeoit dans Lefbos enflämée 
Avant que vous eufliez affemblé votre armée: 
Et quel fut le deffein qui nous affembla tous ? 
Ne courons-nous pas rendre Héléne à à fon époux ? 
Depuis quand penfe-t-on qu’inutile à moi-même 
Je me Jaifle ravir une époufe que j'aime ? 
Seul d’un honteux affront votre frere bleffé 
A-t-il droit de venger fon amour offenfé ? 
Votre fille me plût, je prétendis lui plaire ; 

Elle eft de mes ferments feule dépoftaire ; 
Content de fon hymen, vaifleaux, armes, foldats 
Ma foi lui promit tout , & rien à Menelas. 


mt 
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Qu'ilpourfuivé s’il veut, fon époufe enlevée ; 
Qu'il cherché use vi&oire à mon fang réfervée; 
Je ne connoôis Priam , Hélene ni Paris ; 
Je vouloïs votre fille & ne pars qu’à ce prixe 
ÂAGAMEMNON. 
Fuyez donc, retournez dans votre Theffalie , 
Moi-même je vous rends le ferment qui vous 
| lie. 
Affez d’autres viendront à mes ordres foumis, 
Se couvrir des lauriers qui vous étoient promis 
Et pat d’heureux exploits forçant la deftinée 
Trouveront d’Ilion la fatale journée. 
J'entrevois vos mépris & juge à ce difcours; 
Combien j'acheterois vos fuperbes fecours. 
De la Grece déja vous vous rendez Parbitre, 
Ses Roïs à vous oüir m'ont paré d’un vain titre; 
Fier de votre valeur, tout fi je vous en crois ;, 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler fous 
vos loixs 
Ünbiénfait reproché tient foujours lieu d’offenfe j 
Je veux moins de valeur & plus d’obéiffance. | 
Fuyez, je ne crains point votre impuiflant cour- 
| tOUX 
Et je rombps tous les nœuds qui m’uniffént à vous, 
MCNTESTE | 
Rendez grace au feul nom qui retient ma coïèré 5 
D'Iphigénie encor je refpeëte le pere; 
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Peut-être fans ce nom le chef de tant de Rois, 
M'auroit ofé braver pour la derniére fois, 

Je ne dis plus qu’un mot c’eft à vous de m’enten-z 
dre: 

J'aïvotrefille enfemble, & ma gloiré à défendre s 

Pour aller jufqu’au cœur que vous voulez percer ; 

Voilà par quelschemins vos coups doivent pafler, 


L'on vient de voir l’antique em- 
belli par le moderne; c’eft un ta- 
bleau d’Appelle, Beau, d’une touche 
forte, mais fimple , paré de toute l’é- 
lésance du difcours ,; de toutes les 
graces de la Poëfie. L’Auteur même 
rendroit graces au copifte de la beau- 
té du cadre dont il Fa enrichi. 

Veut-on voir le fuccefleür de Ra- 
_£ine dans la Poëfie Francoife, riche, 
noble, fublime , animé du defir de 
faire pañler dans fa fangt les beau- 
tés des anciens ; qu'on life cette 


belle HOpRee 
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PES 


Montrez-hous guerriers magnañimes 
Votre vertu dans tout fon jour ; 
Voyons comment vos cœurs fublimes 
Du fort foutiendront le retour. 
Fant que fa faveur vous feconde 
Vous êtes les maitres du monde, 
Votre gloire nous éblouit. 

Mais au moindre revers funefte 

Le mafque tombe, l’ homme reftes 
Et le héros s’évanouit, (*) 


Ce morceau, que l'on croit origi- 
nal, n'eft qu'une traduttion de Lu- 
Cr'écear 

Cette imitation riche & féconde, 
bien loin d’être contraire au goût, En 
eft fouvent le principe & la PRANEs 


() Quo magis in dubiis hominem fpetare pe- 
riclis 
Convenit, adverffqüe in rebus nofcere quis fit, 
Nam vera voces tum peétore ab imo 
Ejiciuntur ; & eripitur perfona, manetres. 
Lucrer, Lib. 3: 
Conclure 
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Eonclure de là que la poftérité n’em- 
prunte de antiquité que parce 
qu'elle n'a pas la force de produire 
comme elle, c’eft tirer une confé- 
quence faufle. Plufieurs monuments 
célébres du Goût, dont le fiécle de 
Louis XV. aenrichiles Arts & les 
Sciences, dépoferont toujours contre 
cette faufleté. La dégénération de 
l'efprit humaiï ne pourroit être im- 
putée qu'à celle des éléments & de 
la nature entiére ; qui pourroit prou- 
ver ce changement ? PRES 
 L’injuftice oppoféeà celle que l’on: 
Vient d'attaquer, a aufli fs parti- 
fans. (*) > On rencontre affez fouvent 
s des admirateurs fi enthoufiaftes des 
, CHY Wegué enim défuir | qui müleum pexaré © 
érri[é antiquitate noffrorum temporum eloquen= 
éiam antiquorum ingeniis: pr@ferrer. + 

FR .  . Quinül. de Orat; 
Fonme L: à | M 
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s modernes, qu'ils ne laiflent échaps 
s per aucune occafion de décrier 
» l'antiquité , & de la charger de 
s ridicule. » Enfants dénaturés dont 
la main déchire le fein qui les a allaï- 
tés. On pourroit fans injuftice leur 
adreffer les plaintes que le plus cé- 
kébre Lyrique de la France adref- 
foit à Malherbe. 


Que dis tu, fage Malherbe; 
De voir tés maîtres profcrits 
Par une foule fuperbe 

De fanatiques efprits ? 

Et dans ta propre Patrie 
Renaître’ la Barbarie 

De ces temps d’infirmité 5 
Dont ton immortelle veine ÿ 
Jadis avec tant de peine, 
Difipa l'obfcurité ? 


Peux-tu malgré ant d'hommages 
D’encens d'honneur & d’autels, 
Voir mutiler les images 

De tous ces morts immortels 


EN MATIERE DE GOUT. 169 
Qui jufqu’au fiécle où rious fommes 

Ont fait chez Les plus grands hommes; 
Naître les plus doux tranfports ; 

Et dont les divins génies, 

De tes do&es f mphonies ; 


Qnt formé les accords ? | ù 
Rouffean, Ode à Ml; 


“11 eft heurcufement pour le Goût 
ün autre tribunal où ces extrèmes 
également vicieux font également 
profcrits; c'elt celui où des Juges 
équitables , entre l'ancien & le mo- 
derne ; fcavent accorder à l’un & à 
l'autre tout ce qui leureft dû. Là on ÿ 
dépouille Corneille , fi l’on veut ; de 
tout ce qu'il a emprunté des anciens; 
mais après cette reflitution faite à la 
plus grande rigueur , Comeïlle refte 
toujours ce que toute Europe à 
jugé qu'il étoit ; graud , fublime ; 


tétmitablé dans les Beautés qui fut 
M if 
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appartiennent exclufivement ; elles 
font fi uniquement a lui, que toutes 
les produétions des fiécles précé- 
dents en offrent à peine le germe. 
Tel eft le cara@ére de la belle imi- 
tation; elle eft aufli fouvent créa- 
trice qu'imitatrice. 

C’eft ainfi que prononcent fur elle 
les Juges fans partialité. Ilrégne pat- 
mi eux une honnêteté d’efprit ; com- 
meileneftune de mœurs dans la So- 
cicté, Elle décide de tousles ouvra- 
gesavec le même défintérefflement & 
la même juftice qu'un honnête hom- 
me juge les aëtions des aütres. :: : 

Lx baflefle & l'aveuglement de 
envie n’ont jamais-connuü ce fenti- 
ment : un Carbilius Piétor. repro 
choit à Virgile une: infinité de fau- 
ses, dans un Libelle qu'il intitula s 
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Fléau de l’Ænéïde. Un autre lui re- 
procha de n'avoir pas fuivi l’hiftoire. 
Un troifiéme lui fit un crime d’avoir 
copié Homère dans les plus beaux 
endroits de fon Poëme. » Et pour- 
» quoi, répondit un juge équitable 
» au dernier de ces accufateurs ; pout- 
» quoi ne fait-il pas les mêmes lar- 
» cins ? I] peut le tenter, & fon ex- 
» périence lui apprendra qu’il eft plus 
» aifé , de dérober à Hercule fa Maf- 
> fué , que de prendre un feul vers à 
» Homère, 

Cette défenfe aufli fimple que 
forte du modéle de limitation , doir 
produire deux effets fur tous les imi- 
tateurs : elle les cncourage dans 
leurs defleins; elle les raflure con- 
tre ce déluge de brocards dont la 
jaloulie n’açcable ordinairement que 

M iü 
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les talents décidés. Celui de l'imi- 
tation n’eft inférieur qu'à la créa- 
tion; mais on a vü que limitateur 
offre quelquefois tant de charmes ; 
qu'il la fait oublier à | 
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CHAPITRE IL. 


Sur lEnthoufiafme. 


Mænia mundi 
Difcedunt ; totum video per inane geri res 
Apparet divum numen . 


Lucrer, Lie. 3° 
L UCIEN rapporte que lon voyoit 
en Syrie un temple fameux par les 
Oraclesqu’y rendoit une ftatue d’A- 
pollon, 
Ce Dieu, dit cet Hiftorien, lent 
à s’'animer,étoit quelquefois un temps 
confidérable fans répondre aux quef- 
tions fur lefquelles fes Prêtres le 
confultoient. Alors ils prenoient fa 
fatue fur l'autel , la portoient fur 
leurs épaules , & la promenoient 
dans le temple avec la plus grande 


M ii 
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rapidité. Les fecoufles violentes de 
cette cérémonie agitoient la flatuë 
avec tant de force, qu’elle paroifloit 
couverte de fueur. Des mouvements 
enthoufiaftes annoncoient la defcen- 
te de l’efprit du Dieu dans fon ima- 
ge, & déterminoient fes Prêtres à 
les fuivre malgré eux. Alors le Dieu 
-prononçoit les Oracles attendus. 
Voilà l’image allégorique de l’en- 
thoufiafme. On le prépare, on l’at- 
tend , on en eft faifi, on ne voit, on 
n'entend, on ne connoïit plus que lui. 
Il femble alors que ce ne foit plus 
l’homme qui opére en {oi-même, & 
qu'une intelligence fupérieure fe foit 
emparée de toutes les facultés de fon 
ame, » Elles s’élevent, s'étendent , 
» franchiflent leurs bornes ; celles du 
» monde difparoïffent; l’ame perce 
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>» dans l’immenfité de Pefpace ; elle 
» croit voir ,elle voit la Divinité. 

D'où naît l’enthoufiafme? Eft-ce 
de l’objet qu’il confidére ? Eft-ce de 
da faculté de l'ame qui paroît abfor- 
bée dans cet objet ? L’enthoufiafme 
a-t-il des régles? Le défordre en fe- 
roit-il une pour lui? Dans quelles 
bornes la liberté de ce défordre eft- 
elle renfermée? Les Beautés de l’en- 
thoufiafme doivent -elles être à la 
portée de tout le monde. 

Avant que de répondre à ces 
queftions ; donnons des exemples de 
Penthoufiafme , tirés des chefs-d’œu- 
vres des grands maitres du Goût. 
Ils feront une expolition de l’enthou- 
fiafme plus claire & plus fenfible que 
tout ce que lon pourroit en dire. 
Que lon reproche aux exemples que 
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je cite la prolixité; peu m'importe, 
fi ce qu'ils dojvent prouver en de- 
vient plus clair. M. de Voltaire, en 
voulant faire voir la différence de la 
Forêt merveilleufe de la Pharfale & 
de celle de la Jérufalem délivrée, 
cite non-feulement Lucain , mais 
Brebeuf, & l’un & l’autre dans leur 
entier. Je ne crains point de m'é- 
garer dans la carriére du Goût, en 
fuivant un pareil guide, 

Le premier exemple d’enthoufaf- 
me que l’on propofe eft tiré de l’Æ:- 
néide. Virgile y repréfente Ænée al- 
lant confulter la fameufe Sybille de 
Cumes pour laquelle il avoit entre- 
pris ce voyage. Elle le conduit à 
l’antre facré, creufé dans le roc d’une 
montagne qui terminoit le fanduaire 
du Temple, Cent chemins percés 
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dans ce roc conduifoient à autant de 
portes, qui s’ouvroient lorique FO- 
racle parloit. La Prêtreffe étant arri- 
vée à la porte de l’antre parle ainfi : 

(+) » Ileft temps, Ænée, de conful- 
# ter vos deftins ; un Dieu,le Dieu des 
» Oracles s'empare de moi, le voici. 
» il eft dans mon fein, Tandis qu'elle 
» parle ainf devant la porte du Tem- 
» ple, fon vifage perd fes traits, fon 
teint change, fes cheveux fe hé- 
+ riflent, Le Dieu l’agitant avec plus 

(*) Pofcere fata 

Tempus , ait : Deus, ecce Deus ; cui talia fanti 
Ante fores : fubito non vultus, non color unus, 
Non comptæ manferecomæ : fed pettus anhelum, 
Et rabie fera carda tument; majorque videri , 
Nec mortale fonans, afflata eft numine quando 
Jam propiore Dei, Ceffas in vota precefque, 
Tros ait, Ænea? Ceflas ? Neque enim ante de- 

hifcent 
Attonitx magna ora domus, 
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# de force, fa refpiration fe préci- 
>» pite, fon tranfport répand la te-- 
» reur furtout les mouvements d>: 
» fon ame; fa taille paroit s'élever, 
» & fa voix étoit plus forte qu’au- 
» Cune voix humaine. Ænée, dit- 
» elle, tes vœux & tes priéres ne fe 
» font point encore entendre, qu’at- 
»tens tu? Elles feules cependant 
» peuvent ouvrir les portes redouta- 
» bles de cet antre divin, 

Ænée ayant imploré la clemence 
des Dieux avec fa piété ordinaire, 
c'eft ainfi que Virgile continué le 
tableau de l’enthoufiafme de la Pré- 
trefle. | 

(”) » Cependant la Sÿbille, qui 


(9) At; Phæbi nondèm patiens, immanis in antro, 
Bacchatur vates , magnum fi pettore poflit , 
Excufliffe Deum : tanto magis ille fatigat , 
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+ lutte encore contre Apollon, s’agité 
» avec fureut dans fon antre; elle 
» voudroit écartér de fon cœur l’ef- 
» prit divin qui s’eri émpare; cette 
» réfiftance tédouble encore l’ agita- 
» tion dañs faquelle il fa jette. L’im: 
» preffion fainte fe répand fur fa bou- 
» che écumante ; fon cœur infléxible 
# fe rend, & elle eft enfin docile 
» aux infpirations du Dieu; auffi-tôt 
» les cent portes s'ouvrent d’elles- 
s mêmes & laiflent un fibre paflagé 
+ aux Oracles de la Sybille. 
L'’enthoufñafine de Racineeft dans 
cette piéce d’un intérêt fi touchant, 
& d’une fi grande fimplicité dans Je 


Os rabidurn, fera corda domañs;, fingitqué pres 
| mendo , 

Offia jamque domus patuere ingentia Céntum 

Sponte fua, vatifque ferunt refbonfa per aurass 


180 L'ART DESENT. ET DE JUG. 
fujet : un Prêtre ,; une Reine, un En- 
fant ; voilà le fonds de la Tragédie 
d’Athalie. Le Grand Prêtre Joad ;, 
voulant défendre l'entrée du Temple 
à Athalie, dont l'orgueil impie vou- 
loit forcer les bartiéres que Dieu 
même avoit établies pour fon fexe , 
s'exprime ainfi, en confidérant les 
foibles forces qu’il peut oppofer aux 
entreprifes de cette Reine fuperbe, 


Voilà donc quels vangeufs s’arment pour ta ques» 
relle 

Des Prêtres , des Enfants 3 Ô fagefle éternelles 

Mais fi tu les foutiens; qui peut les ébranler. 

Du tombeau, quand'tu veux, fu Get Nous rap 
pellers 

Tu frappes & guéris. Tu perds & refluféites 

Ils ne s’aflurent point en leurs propres mérites 

Mais en ton nom fur eux invoqué tant de fois 

En tes ferments j jur és au plus faint de leurs Roïs ÿ 

En ce Temple où tu fais ta demeure facréé 

Êt qui doit du Soleil égaler la durées 


_ 
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Mais d’où vient que mon cœur frémit d’un faint 
effroi ? 
Eft-ce l’efprit diviñ qui s’empare de moi ? 
L’eft lui-même ; il m'échauffe ; il parle; mes yeux 
s'ouvrent 

Ét les fiécles obfcurs devant moife découvrent. 
Eévites de vos fons prêtés moi les accords 
Et de fes mouvements fecondés les efforts. 

Le Cœur chante au [on de la fimphonie de tous 

les inflruments. 
Qué du Seigneur la voix fe fafle entendre 
Ët qu’à nos cœurs fon Oracle divin 
Soit ce qu’à l’herbe tendre 
Eft au Printemps la fraicheur du matins 
Joan. | 

Cieux écontés ma voix ; terre prêtes l'oreille ; 

Ne dis plus , 0 Jacob ; que ton Seigneur fom- 
| meille ; 
Pécheurs difparoifléz , le Seigneur fe réveille. 
Comment en un plomb vil l'or s’eft-il changé ? (*) 
Quel eft dans le lieu faint ce Pontife égorgé? (1) 
Pleure , Jérufaiem , pleure Cité perfide, 
Des Prophétes divins malheureufe homicide ; 
De fon amour pour toi, ton Dieu s’eft dépouillé x 
Ton encens à fes yeux eft un encens fouillé, 


(*) Joas, (1) Zacharie, 
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: Où menez-vous ces enfants & ces femmes ? (*}. 
Le Seigneur a détruit la Reine des cités. 
Ses Prêtres font captifs, fes Rois font rejettés ; 
Dieu ne veut plus qu'or vienne à fés folemnites 3) 
Temple renverfe-toi, cédres jettez des flammes. 
Jérufalem , objet de ma douleur , 
Quelle main en ce jour t’à ravi tous tes charmes ; 
Quichangera mes yeux en deux fources de larmes, 
Pour pleurer ton malheurs 
E 5 Cure va. 
© faint Temple! 6 David ! Dieu de Sion rappelle 
Rappelle en fa faveur tes antiques bontés: 
So. 4 5e 
Quelle Jérufalem nouvelle, (1) 
Sort du fonds des déferts brillante de clartés, 
Et porte fur le front une marque immortelle ? 
Peuples de laterre chantezs. 
Jérutalem renait plus charmante & plus belle, 
D'où lui viennent de tous côtés | 
Ces enfants qu’en fon feinelle n’a point portés? Ô! 
Léve Jérufalem , léve ta tête altiére, 
Regarde tous ces Rois de ta gloire éronnés. 
Les Rois des nations devant toi profternés 


4) Capriviré de Babylone, ss) L’Eg cles 
(2 2) Les Gentilss | 
De 


- 
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De tes pieds baifent la pouffiére ; 
Les peuples à l’envi marchent À ta Jumiére. 
Heureux qui pour Sion d’une fainté feryeur 
Sentira fon ame embrafte. 
Cieux répandez votre rofée 
Ët que la terre enfante fon Sauveur, 


Il eft aïfé de répondre aux quef. | 
tions qui ont été faites au commen- 
cement de ce Chapitre. Ces exem 
ples en donnent le moyen. | 

L'idée d’un grand deffein conct 
avec tant de force & de vivacité, que 
fe débarraffant des difficultés qui 
s'oppofent à l'exécution , il fait ta- 
bleau dans lefprit; voilà ce qui fait 
haitre, ce qui infpire l’enthoufiafine. 
Quel eft le deffein des deux Poëtes ? 

“La peinture de la deftince de deux 
-peaples célébres par leur gloire, par 
leurs travaux, par leurs malheurs, à 
qui le Ciel réferve l'Empire de l’uni- 
Tome I, N 
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vers , à un par fa Réligion, à l'au- 
tre par la fagefle de fes confeils, par 
fon courage & par fes armes. Mais 
comme l’on ne produit le Béau qu'en 
furmontant les dificultés , plus on 
: développe ce deflein, plus on com- 
mence à y voir clair du côté des 
Beaurés dont il eft fufceptible, plus 
auffi les obftacles fe multiplient , & 
_ Fame qui en eft effrayée balance fi 
elle fe lvrera, ou fi elle fe refufera 
au défir de peindre le tableau, fi for- 
tement & fi grandement Conçu. 
Voilà dans l’enthoufiafme ,; ou 
plutôt dans {x naiffance , deux OpÉ- 
rations fenfbles. Un grand tableaü 
prélenté à l'imagination ; un défir 
violent de le rendre aufli vivement 
qu'on le conçoit , fans fcavoir com- 
ment on le pourra; mais un défix & 
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ardent , fi paflionné , fi defpotique , 
qu'il éleve celui qu'il anime au- 
deflus dé fon être. Tout eft pénible 
alors; la difpofition des parties prin- 
cipales ; l’ordre dans lequel il faut 
les placer , le ton ; fes nuances ; 16 
coloris que lon doit fleur donner : 
ces détails effentiels épuifent & fax 
tiguent én abforbant. On cherche , 
Fon récontté ; on perd | on feétrouve 5 
on ptéfere ,; on abandonne, dn re 
prend; of produitavec complaifance; 
ôn rejette avec douleur , mais parné= 
ceflité, même ce qui et Beau, parce 
qu'il feroit déplacé. | JE 

Mais lorfqu’après avoir flotté quel- 
que témps entre le Beau que l'on ap- 
 percoit ; & la difficulté de le rendre ; 
lefprit faifit le moyeñ de concilier 
Ha Beauté avec la difiicuité, l'yvrefle 

ÉtbE 4 Ni; 
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dans laquelle la fatisfaétion de cette 


découverte jette l’ame peut à peine 
s'exprimer. C'eft cette yvrefle, cet 
enchantement, qui (*) fufpendant en 
elle tout autre fentiment,» la méne 
> pour ainfi dire par la main, & lui 
» fert de guide dans l'égarement où 
» elle eft plongée. 

_ Get efprit fupérieur occupé à créer 
des Beautés du premier ordre , paroit 
dans un fi grand délire à ceux qui le 
confidérent, (*) qu’on le prendroit 
pour un infenfé, filon n’étoit pas für 
que fa raifon fait alors fes plus nobles 
fonctions. Tous les fens de fon corps, 


toutes les facultés de fon ame, fe 


réuniflent alors , fur l’objet qui l’ab- 
forbe, &.ne font & ne peuvent faire 


(7) Manu multo fufpenfum numine ducit. 
Virg. Æneid. Lib, 3: Ye 373c 
(*)! Jufanam vatem afpicies .….. >. 
14, Lib, 4, Ÿs 4453 
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de fonétions , qu'autant qu’elles ont 
un rapport immédiat avec l’expref- 
fion qui Poccupe. Dans ces moments 
d’enfantement, les heures font des 
inftants , les befoins fe taifent ; tout 
ce qui nous environne , eft aufli loin 
de nous, que s'il en étroit féparé par 
un intervalle immenfe, On ne voit 
plus qu’une feule chofe dans Îa na- 
ture , celle que lon veut peindre. 
Que l’on parle à cet heureux enthou- 
fiafte, il n'entend pas ; que Pon pré- 
fente des objets devant fes yeux ,il 
ne les voit pas. Pour Jui rendre l’u- 
fage de fes fens il faut l’agiter avea 
violence, & ce n’eft qu'avec un regret 
amer qu'il recoit cette reflitution. 
» Laiflez-moi, dit-il avec douleur, 
» en empruntant les paroles du grand 
# Scipion dans çe fonge fublime & 

N ii; 
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» célefte que lui fait faire Cicéron, 
» laiflez-moi dans le délire délicieux 
» OÙ VOUS ME VOYEZ ; Je VOUS en con- 
» jure , ne me tirez (*) pas d’un fonge 
» f] agréable, | 

Un fameux Afironome prêt à fe 


mettre au lit dans une de ces nuits 


d'Eté auf claires que le jour, dé- 


couvrit un Phénoméne dans le Ciel. 


IH pañla toute cette nuit à l’obferver, 


& toujours dans la même attitude. 
Lorfqu'on entra le lendemain matin 


* dans fa chambre, il répondit, com- 


me quelqu'un qui s’éveille en furfaut , 
cela fufht, je. vais me coucher, il 
neft pas encore tard. Le trait d'Ar- 
chiméde mafacré par un Soldat à qui’ 
il ne répondit pas, parce qu'étant 


© Quæfo > he.me excitetis à fomno. 
Cics. in fomne Stipe 
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dans la même fituation ilne ne l’en- 
tendit pas, eft le même. 

Ce que l’on n’applique jci qu'a la 
Poëfie & à l'Aftronomie convient 
également àtoutes les Sciences. Phy- 
fique, Morale, Politique ; toutes ces 
différentes branches de Îa Science 
univerfelle, ont aufli leur enthou- 
fiafime. Remplies d'objets & de quef- 
tions intéreflantes, ou pour leur per- 
fedion , ou pour le bonheur des hom- 
mes, il eft évident que lefprit peut 
s’y attacher , s’y abandonner tout en- 
tier, avec cette chaleur qui lui fait, 
pour ainfi dire , franchir les bornes 
étroites de l’intelligence humaine. 

II femble que ei différentes opé- 
rations de l’ame dans l’enthoufiafme 
font renduës plus fenfibles dans l’ex- 


plication que l’on vient d'en donner; 
N ii] 
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que par ces grands mots de fureur 
divine, de rayon de lumiére, de tranf- 
port de lame, par lefquels la plüpart 
de ceux qui en ont traité ont crü en 
donner l'intelligence. C’eft à peu près 
cômme fi l’on répondoit à cette quef- 
tion , pourquoi il fait nuit , c’eft parce 
qu'il ne fait pas jour. Ces prétenduës 
folutions ne fatisfont pas davantage. 
Une obfcurité ne s’eft jamais expli- 
quée par une obfcurité aufli grande, 


Il faut pour percer le myflére de 


lenthoufiafme, remonter à fà caufe 
& defcendte à fes effets. Il eft incon- 


tcftablement une des plus belles opé- 


rations de l'ame, & celles qui font les 
plus viles ont ainfi que les plus no- 
bles une eflence certaine & invaria- 


ble. TFne s’aoifloit que de la cher-: 
cher par principes, pour la trouver. 


Ra Ame 
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Si l’on ne l'a pas fait, c'eft parce 
que l’on n'a pas eu recours à ce | 
moyen toujours infaillible. 
Pour achever de répondre aux 
queftions propofées au commence- 
ment de ce Chapitre, on croit pou- 
voir aflurer que l’enthoufiafme nait 
également de l’objet qu’il confidére, 
& de la faculté qui s'applique à ces 
confidérations. Comme il a la vio- 
lence , l'aétivité & le feu des pal 
fions , il paroit évident qu’il na point 
d’autres régles qu'elles. Qu’on choi- 
fifle La plus commune & la plus ab- 
folué, celle de l’amour. Quel eft fon 
objet ; la perfonne qui l’'infpire, Quel 
eft le fujet fur lequel elle agit, la 
perfonne qui la reflent. N’eft-ce pas 
du charme que lune fait éprouver à 
l’autre que nait cette pañlion ? L’ob£ 
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table ne l’irrite-t-elle pas ; cette paf 
fion a-t-elle des régles, Qu'on l'ap- 
prenne d'Hermione Rs Pyrchus. P 
dont fa jaloufie demande la tête à 
Orefte qu’elle abhorre? Qu'on la 
voie en fureur & défefpérée, traiter 
cet amant paflionné comme le det- 
nier des miférables, lorfqu’il vient 
lui apprendre que Pyrrhus eft mort. 
Qu'on l’entende défavouer cet ordre 
homicide, protefter qu’elle ne l’a ja- 
_ mais donné, & que quand cela au- 
roit été, il ne falloit pas la croire, 
Si cette paflion a des régles ce font 
celles de l’enthoufafme. Si tous les 
Spettareurs font en état de juger 
Hermione, tout le monde eft en- 
droit de prononcer fur l’enthoufiaf- 
me. Mais de grandes pañlions pro 
duifant de fi grands effets ont bien 
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peu de Juges. Il en eft de même de 
Venthoufiafme, 

On ne parle point ici de la folie 
réelle de l’enthoufiafme, Caufée trop 
fouvent par l’yvrefle des talents fu- 
périeurs que fe fuppofent des efprits 
pénétrés d’eftime pour leur propre 
mérite, cette manie eft une efpéce 
de fleau de la Littérature & de la 
Soiété, Telle étoit celle de Santeuil, 
lorfqu'il récitoit fes Poëfies, &c fur- 
tout fes Hymnes. Des contorfions, 
des grimaces , des convulfions de 
poffédé le faififloient alors, Un jour 
qu'il en’avoit Iü plufieurs à Meffieurs | 
de l’Académie Françoife , qui éprou- 
voient l’enthoufafme comme lui, 
M. Defpreaux, fatigué de cette agi- 
tation d’énerguméne , en confacra 
le ridicule par cette Epigramme. 
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A voir de quel œil effroyable, 
Roulant les yeux, tordant les mains; 
Santeuil nous lit fes Hymnes vains; 
Diroit-on pas que c’eft le Diable, 
Qui le force à louer les Saints. 


On n’attaque au refte dans cette ci- 
tation que la maniére dont le célébre 
Santeuil récitoit fes Hymnes. M. 
 Défpréaur . pardonné à la rime Fépi- 
théte « I leur a données. Bien loin 
de Pr souver on offre avec juitice 
aux Poëfies Sacrées de l’Auteur cri- 
tiqué , l'hommage qui leur eft dû. 
Quelques puffent être les défauts de 
fa déclamation , elle en avoit cer- 
tainement moins, que fes Hymnes 
n’ont de beautés. 
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GA PIE RE AV 


Du Sublime confidéré en général, 


Odi profanum Vulgus & arceo ; 
Favetè linguis; carmina non prius 
Audita, mufarum Sacerdos, 
Virginibus.puerifque canto, 

FHorar, Lib, 3 Où. 


ie voilà parvenus au chef. 
d'œuvre du Beau, le fublime. Des 
dégrés infenfibles nous ont conduit 
jufqu'au fanétuaire du Goût ; le fu- 
blime y répofe feul, & Le Goût qui lui 
end fans cefle fes hommages, lui 
rapporte la fplendeur de tout le Beau 
fubordonné. Ofons confidé:er ce 
Beau fini, le premier ,: le plus ex- 
cellent de tous pour apprendre à le 
connoïtre en l’admirant. 
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Ce Beau fupérieur toujours , vrais 
fimple ; fenfble, unique pour la cir- 
conftance ; qui étend les facultés de 
l'ame par le raviffemient dans lequel 
il la jette, ne fera-t-il point l’écueuik 
de celui qui ofe en parler? Il eft au 
moins certain qu'étant la plus belle 
partie du Got, il ef indifpenfable 
à cet ouvrage d'en parler. 

Qui peut traiter ce Beau merveil- 
feux, frappant, inattendu , que l'on 
pe voit jamais fans furprife & fans 
étonnement, & que l’on voit tou- 
jours avec tranfport ; qui lorfqu'il 
paroît à propos , renvetfe tout com-. 
ime la foudre , par fa réunion de tou- 
tes les forces du géiie. 

Qui peut fixer [a nature ; l'éten- 
duë & les bornes du fublime ? Si 
Pon doit fuppofer qu'il à des loix 
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fixés & invariables pour enlever avec 
rapidité le fuffrage du Goût fon créa- 
teur & fon juge, peut-on enttépren- 
dre de les expliquer ? 

Quelle foulé de queftions: Arrê- 
tons-en le cours en fimplifiant notre 
fujet ! O fublime effence & délices 
de lame ; combien ta naïffance doit- 
elle couter au génie dont tu fa recois y 
fi ta fimple confidération eft fi dif- 
ficile. 

L'on n'entre dans Penthotfiafine ÿ 
comme on vient de le voir, qu'en 
s’oubliant foi-mème pour fé confon- 
dre, fe transformer, s'identifier avec 
Pobjet que lon veut peindre. C’eff 
dans cette fituation que l'ame fortie 
de fes bornes peut s'élever jufqu’au 
fublime, | 

Les feuls évenements extracrdi- 
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naïres produits par le combat des 
grandes pañlions , peuvent faire paf- 
fer dans cette fituation , dont on par- 
tage la violence. Mais ce pañfage fe 
fait avec tant d'adivité, l'ame fent 
avec tant de feu, que l'on agit, que 
lon penfe ,; que l'on parle alors avec 
Ja vigueur la plus énergique. 

Le tumulre, le défordre , le péril, 
la crainte , l’efpérance , le défefpoir, 
faifant éprouver l'attion & les fenti- 
ments que Pon veut peindre, le gé- 
nie étonné de ce qu'il conçoit , l'ame 
égarée par ce qu'elle fent , entrent 
une efpéce de délire. 

Lrop occupé pour fe répandre en 
expreflions, on fait un tableau par 
un feul trait , un monofillable eft un 
éclair de génie. A peine l'ame peut- 
elle fuflire à ce qui fe‘paffe au-dedans : 

d'elle: 


EN MATIERE DE GOUT. 199 
d'elle-même , comment fe prodigue: 
roit-elle au - dehors. Mais tout ce 
qu’elle employe alors à la peinture 
de ce qu'elle fent, porte l'empreinte 
de fa fituation. La précifion, la clarté, 
la force font le caraëtére de toutes 
fes couleurs. Le volcan ne s'exhale 
que par tourbillons ; le fublime paroîe 
_au milieu des éclairs. | 

La nature du fublime ne confifte: 
roit-elle pas dans ce rayon lumineux 
dont le génie embellit le Beau intel- 
teêtuel ? Lui feul a le droit & la forcé 
de le mettre dans tout fon éclat : le 
jour le plus hardi dans l’idée, le plus 
Heureux dans l’exécütion que le Pein- 
tre/puiffe jetter furles objets matériels, 
n’en fcauroit approcher. Le dernier 
ñe peint jamais que fa matiére; c’eft 
Feflence de lame, ce qu'elle à de 

Tome E. (®) 
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plus pur, dont l’Orateur , l'Hiftorien 
& le Poëte donnent l'image. 

Un caractére certain diflingue , à 
ne s’y jamais méprendre , l’effet du 
fublime. Il éleve l'ame, il lui fait 
concevoir une plus haute opinion 
d'elle-même; coule avec la joie qui 
la pénétre, je ne fçais quel orgueuik 
qui lui perfade qu’elle feroit capable 
de faire tout ce qu’elle admire. Un 
nouvel être l'anime, elle fe croit, 
elle eft capable en effet des efforts 
les plus difficiles, des vidoires les 
plus pénibles, de l'héroïfme le plus 
parfait. | 

Cette impreffion rare , réfervée 
au feul fublime, a une marche que 
lon peut fuivre. Chaque trait, cha- 
que fentiment, chaque penfée doit 
avoit toute la force qui lui convient: 
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&e qui précéde , accompagne , ou fuit 
l'éclair, doit partager fa nature toute 
de feu. On ne parle point alors; le 
cri feul exprime : la douleur fera plus 
patétique par un filence égaré ; que 
par un gémiflement. Si, tremblant 
pour quelqu'un, on va à fon fecours, 
on ne marche point, on vole. S'il 
ne refte plus aucun efpoir ; aucune 
refloutce au perfomnage à qui Fon 
veut faire dire quelque chofe de fu- 
blime, c’eft au païti fubit & inat- 
tendu d'un noble défefpoir à le fiire 
naître. Si le poflible ne fufit pas, 
que l’impoffible vienne à fon fecours, 
Qu'il le tente, qu'il l'emporte ; ou 
qu'il fuccombe. Voilà la paffon ; 
quelle qu’elle foit , vicieufe où ver 
tueufe, portée à fon dernier dégré. 
C'eft à fon foyer bulant & érince: 

O ïj 


» 
# 
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lant de lumiére que s’allume le flam- 
beau du fublime. 

Revenu d’un écart involontaire; 
je fens que le deffein de cet ouvrage 
ne laiffle qu’une foible étenduë à 
chaque confidération. On bornera 
donc tout ce que l’on a à dire fur 
le fublime à trois queftions. Qu'eft- 
ce que le fublime? Quelle caufe le 
prodüit? Quelle eft fon effet? 

Le fublime n’eft d'abord qu’une 
penfée, un fentiment ou une action, 
concuë & renduë avec tant de force j 
de précifion & de clarté, que Pef: 
prit eft convaincu que l'on ne fcau- 
roit rien ajouter à la vérité & à la 
beauté de fon expreflion. 

Le germe créateur, caufe du fu- 
blime , eft dans l'élévation de lame ; 
que la nature a douée d’une faculté 


L 
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rare de fentir le beau, le vrai, lhon- 
nête, le grand , mais dans toute leur 
étenduë. L’asitation de l'ame pro- 
duit alors une émorion fi vive, l’ob- 
jet dont elle eft remplie, s’y peint 
avec tant de force & de vérité, que 
la conformité de fa penfée, de fon 
fentiment , de fon aëtion avec l’ob- 
jet qui l’occupe, la jette dans un ee 
port réel. 

Si l’on joint à cette force de con- 
_ cevoir, & de fentir, le talent nerveux 
de l’expreflion mâle & pleine de vi- 
sueur, celui de peindre fa penfée 
telle qu’elle eft, cette grande image 
du beau, du vrai, de Phonnête, du 
grand renfermée d’abord dans le fi- 
lence abforbé de l’ame, en fort bien- 
tôt avec tout fon éclat. Rien de plus 
facile alors que de la faire pañler, de 

O ii 
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Pimprimer dans lefprit de Pauditeur 
ou du fpettareur.Son ame s'éleve dans 
un inftant à un dégré de force capa- 
ble de fupportter Paétion la plus vive 
&x la plus rapide, En un mot, qui fçait 
concevoir, fentir & parler, pénétre à 
fon gré les hommes de l'affleétion 
dont il eft pénétré. Comment fe re- 
fuferoit-on à ces traits de lumiére ? 
Ils font fi vifs, fiéclatans que le plus 
beau jour femble palir devant eux, 
Voilà la caufe, le principe & l'effet 
du fublime. Qu'une des réflexions 
qui ont commencé ce Chapitre le 
termine. 

Oh fublime , fublime lumiére , 
vie, ation la plus puiffante de l’ame, 
combien ta naïflance doit-elle couter 
au génie donttu lareçois, fi ta fimple 


çconfidération eft fi diflicile, 


EN MATIERE DE GoUT. 20$ 


CEHAPILT RÉ 


Du fublime confidéré en particulier. 


Format enim natura prids nos intusad omnem, 


Fortunarum habitum....,.. 
Horar, Arr. Poët. 


Le créateur du fublime, fon efti- 
mateur peuvent en fentir également 
la beauté. C’eft de la diverfité des 
fituations où nous mettent le vice, 
la vertu & les paflions qui en naif- 
fent, qu’elle fe forme ; » la nature à 
» mis en nous des fentiments qui fe 
» varient fuivant les divers événe- 
» ments de la fortune. 

Développons cette penfée , 
nous y trouverons le germe de tout 
le fublime, dans les fentiments & 

O ii] 


206 L'ART DE SENT. ET DE JUG. 
dans les ouvrages des hommes. 

Commençons par le fublime des 
vertus & nous verrons qu'il n'en eft 
point qui n’en foit fufceptible. Sui- 
vons la régie de procéder de Def- 
cartes. L'effet du fublime étant plus 
connu que fa caufe, qu'il nous ferve 
de dégré pour arriver au développe- 
ment de fa nature. 

Un homme aufli ferme après fa 

défaite qu'il a été courageux dans le 
combat, Porus, interrogé par Ale- 
xandre, dont il ct PRE slur:la 
maniére dont il veut être traité, lui 
répond, en Roi. 

Voilà le fublime de la fermeté 
d’ame indépendante des jeux de la 
fortune. 
 Médée tranfportée de fureur & de 
defir de la vengeance, à qui l'on re. 
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préfente qu'elle a tout perdu, que 
tous les moyens [ui manquent, n’en 
eft que plus opiniâtre dans fa réfolu- 
tion, On veut encore la faire chan- 
ger & on ajoute, voyez donc, ré- 
fléchiflez, que vous refte-t1l? Moi, 
répond-elle, & elle ne change point. 
Voilà le fublime de la conftance 
dans un grand projet. 

Le vieil Horace, ce Romain gé- 
néreux, ce Citoyen inébranlable, ce 
pere infenfible aux cris du fang , ap- 
prenant la mort de deux (es fils & la 
fuite du troifiéme, fe livre tout en- 
tier au défefpoir de lPhonneur. On 
lui dit, que ce fils étoit feul contre 
trois , on lui demande ce qu'il vou- 
Joit qu'il fit. Qu'il mourût; voilà 
dans fa réponfe le den à de Phé- 
roïfme de lhonneur, 
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Ajax, arrêté par la nuit dans la 

pourfuite des ennemis qui ne pou- 

voient lui échapper fans fon fecours, 

s’écriant dans l’aveuglement de fa 

rage. 

Grand Dieu, chafle la nuit qui nous couvre les 


yeux ; 
Et combats contre nous à la clarté des Cieux. 


Voilà le fublime de l'audace. 
Athalie difant en fortant du T'em- 
le de Jérufalem, dont l’entrée étoit 
défenduë aux KReines , comme aux 
femmes les plus abjectes. 


Maisnous nous reverrons , adieu jeforscontente » 
J’ai voulu voir, j'ai vu... 


C’eft-là le fublime de l’orgueil. 

Roxane difanr à Bajazet, qu’elle 
adore, & qui en aime une autre, 
après que ce Prince a tout employé 
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pour la calmer, en refufant toujours 
le thrône avec fa main; fortez. 

C'eft là le fublime de l'indigna- 
tion. Ilen eft ainfi de tous les autres 
fentiments, il n’en eft pain qui n'ait 
le fien. 

Celui de l'Hiftoire a {a même for- 
ce & la même beauté, lorfque celui 
qui écrit fait rendre les grandes ac- 
tions avec leur majefié. Ainfi lorf- 
que Moyfe ce génie extraordinaire 
racontant {a création de la Lumiére 
& de la Terre, a mis ces paroles 
toutes puiffantes dans la bouche de 
Dieu Que la Lumiére fe fafle, 
& la Lumiére fe fit, que la Terre 
{e fafle, la Terre fut faite. Voilà le 
Sublime de narration, dont les étin- 
celles divines animent en mille en- 
droits les Livres Saints. 
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La fécurité d'un grand homme 
expofé à un péril preflant, a aufli le 
fien. On le trouve dans la vie de 
Céfar ; lorfqu'il raflure un Pilote 
confterné, en lui difant : ne crains 
rien tu conduis Céfar & fa fortune. 

Les reflources mêmes auxquelles 
l'adverfité contraint quelquefois les 
modéles des talents & des vertus 
d’avoir recours , portent l’empreinte 
de leur élévation. Telle fut celle qui 
arracha le grand Scipion à l’animo- 
fité de fes envieux. Le Décret d’a- 
journement étoit prononcé contre 
lui. Un peuple qu'il a fauvé couvert 
de gloire, enrichi des dépouilles de 
Carthage, l'attend fur la place publi- 
que pour le condamner. II s’y rend 
plus tranquille que Îles ennemis qui 
vouloient le perdre n'étoient in- 
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quiets ê&t agités. Monté fans s'émou- 
voir à la tribune aux harangues, regar- 
dant tous les afliftants avec cet aiîr 
de douceur & de majefté qui lui 
étoit naturel. » (*) Romains, dit- 
» il, & vous Tribuns, je me fou- 
_» viens qu’à pareil jour j'eus le bon- 
» heur de remporter fur Annibal la 
» célébre victoire qui à foumis les 
» Carthaginois à la République. La 
» feconnoïiffance que nous devons 
» aux Dieux pour ce bienfait fignalé 
» doit marcher avant les querelles 
» &t les diflenfions particuliéres. Je 
» crois donc que nous devons avant 
» tout nous rendre au Temple pour 
> en rendre aux Dieux de folemnel- 
» les ations de graces. » Il y mar- 
» che en effet ; eft fuivi du Sénat , du 

©) Hifloire de Scipion, 
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Peuple , de fes ennemis même, de 
fes propres accufateurs. Les Tribuns 
abandonnés reftérent feuls avec leurs : 
_ Lideurs & un Crieur qui ne cefloit 
de citer à leur Tribunal, Scipion 
qui ne les entendoit plus. 

Les vices les plus redoutables à 1a 
Société, ces vices deftruéteurs de 
l'humanité , le defpotifime, fon injuf= 
tice & fa barbarie ont aufli leur fu- 
blime. Il ne faut pour le produire 
qu'un efprit élevé, un courage fer- 
me ,une fécurité inébranlable , & fur- 
tout une confiance fans boïries dans 
les talents, dont la fupériorité jette 
dans un filence & une inaion fu 
pides ; ceux qu'ils souvernent. | 

Sylla maître de Rome, après en 
avoir été profcrit par un décret qui 
conffquoit fes biens ; condamnoit 
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fes partifants à mort, mettoit fa tête 
à prix, voulut s’en venger à fon tour. 
Il porta le même décret contre un 
nombre prodigieux de Plébéïens, de 
Chevaliers , de Patriciens & de Séna- 
teurs. Six mille de ces viétimes dé- 
vouées à la mort qu'elles rencon- 
troient dans leurs maifons , dans la 
Ville, hors de la Ville, partout en- 
fin où elles voyoient des hommes, 
s’'étoient réfugiées dans l’'Hypo< 
drôme, se 

Sylla ayant convoqué Île Sénat 
dans lé Temple de Bellone qui en 
étoit voilin, l’entretenoit avec ma- 
gnificence de fes exploits. Des cris 
affreux s'étant fait entendre tandis 
qu'il parloit , le Sénat en fur aufli ef 
frayé qu'il devoit l'être, » (*) Sylla 


(*) Phur, in SZ, 


214 L'ART DE SENT. ET DE JUE. 

» fans élever le ton, fans émotion; 
5 fans changer de vifage, dit au Sé- 
nat : ne vousinquiétés pas de ce 
s qui fe pafle au- -dehors ; ces cris 
» font ceux de quelques méchants 
» que l’on chatie par mon ordre. Il 
» continua fon difcours &r il fut écou- 
» té fans être interrompu. 

Cette tranquillité n’eft-elle pas Le 
fublime de la’ cruauté du defpo- 
tifme. | | | 

Tel fut le fublime de cet Anpglois 
célébre qui ofa plus à Londres que 
Bye n’avoit ofé à Rome. Après avoit 
jugé à condamné fon maître à Ps 
dre la tête fur un échaffaut, après 
Pexécution de cet Arrêt déreftable, 
cet homme d’une audace fans bor- 
nes fit encore plus. Il fit graver fon 
‘crime fur une médaille, & l’on y 

lifoit 
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Hioit cette infcription impudente, 
par laquelle il infultoit rous les Rois 
de l'Europe. » (*) Que cet exemple 
: vous inftruife, Maîtres de la T'erre ; 
» appienezeBtenane à vous con- 
s noître. 

Tel fut le fang froid dans les su 
grands crimes, le génie & le fublime 
de Sylla & de ul 

Voilà des exemples du fublime 
dans tous les genres. Remontons à 
fes qualités conftitutives. L'unité de 
Fattion ; celle de lexpreflion , fa 
_ proportion avec ce qu’elle peint ne 
font-elles pas fa perfetion. Ainfi 
elles doivent toujours fe rencontrer 
dans le fublime , & fans ces qualités 
on n’eft jamais fublime. 


(*) Er nanc reses intellégite : érdimins qu 
jadicaiis rerram,. 
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| L'on regrette avec bien de la 
jufiice de ne pas puifer ces exemples 
célébres dans les chefs-d’œuvres de 
la Peinture & de la Sculpture. Quelle 
poëlie de penfées ; d'idées ; d’orne- 
ments n'y rencontre-t-on Pas Mais 
le connoiffeur eft maitre de fe dé- 
dommager de ce qui lui manque ici 5 
en confidérant Îes tableaux du Roï 
& la riche collettion que M. le Duc 
d'Orléans livrent avec plailir à da 
curiolité & l'admiration du Public. 
Le plus bel ufage de ces tréfors fans 
prix eft le partage que Sa Majelté ; 
& le premier Prince de fon auguite 
Sang , en font avec ceux qui fouhai- 
tent d'y être admis. 
Refte encore une réflexion fur 
l'état néceffaire de l'ame pour fentir 


le fublime. Né de la chaleur de l'en 
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thoufiafme, il paroît évident qu'il ne 
doir être jugé que par le beau délire 
qui le produit. C’eft à lui feul à pro- 
noncer fur lui, & point du tout aux 
glaces du fang froid. | 

Mais il eft également du devoir 
indifpenfable du Peintre , de FOra- 
teur, du Poëte d’infpirer par désré 
cette élévation, ce tranfport ; ces 
élancements qui mettent l'âme er 
_ état de recevoir l'impreffion qu'ils 
veulent lui donner. C’eft À leur Art 
à l’échaufler au point que leur pen: 
fée enleve fans examien ce jugement 
décifif, fur le qu'il mourut duivieil 
Horace lenléve ; cela eft extraot- 
dinairé ; mais d’üne grandeur uni- 
que. Sur le moi de Médée 5 tien 
de plus vain, mais rien de plus iné- 
branlable, Sur celui d’A jax, tien de 
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plus audacieux , mais rien de plus 
élevé. Il en eft de même des autres 
traits que l'on a cités. 

Si la magie de l'Art ne porte pas 
lame à ce dégré de délire; elle ne 
verra dans ces grands traits que du 
ridicule & de lextravagance. 
Rien de plus facile que de fe con- 
vaincre de cette vérité. Que l'on met- 
te ces traits fublimes dans la bouche 
d'un Aéteur froid , on verra fi au lieu 
d’applaudiffements, cet homme fans 
talents, n’excitera pas une rifée uni= 
verfelle , même dans J'inftant qu'il 
fera ou qu'il dira ce qu'il y a de pius 
srand, È 
Pourquoi cela? Parce que les ac- 
tions & les fentiments de feu, fi l'on 
peut le dire, fe préfentant à l’efprit 
comme des éclairs, doivent avoir la 
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vivacité de leur éclat & la rapidité 
de leur ation; or l’Afteur inanimé 
ne fçauroit leur donner cette prépa- 
ration. C’eft d’une fournaife ardente 
que doit partir l'éclair qui faifit, 
échauffe, embrafe l’Auditeur & le 
Speétateur; & l'organe auquel il eft 
confié na pas DS la force de Pal- 
lumer. 

L’Auteur, l’AËteur , le Speëtateur, 
tout doit tendre à forces égales au 
_fentiment du fublime, tout doit y 
confpirer. Que le jeu d’un feul de 
ces reflorts manque, il berge ,il 
rexifte plus. 

Et que l'on ne s’y trompe pas, [a 
fituation du Speétateur ; cet état d’é- 
lévation auquel il faut le monter eft 
effentiel. S'il n’en eft pas fufceprible F 
le fublime lui échappera toujours; 
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& la nature lui ayant refufé une vüe 
aflez forte pour fixer le Soleil, il 
croit que cet Aftre ne luit pas, lors 
même quil jette l'éclat le plus lu- 
mineux. 

C’eft cette efpéce HÉsténdée d'ef- 
prits bornés que le Lyrique Romain 
âppelloit un peuple profane qu'il 
écartoit, qu'il bannifloit de la lec- 
ture de fes Odes. 

Celui qui a égalé en Europe la 
réputation qu’avoit Horace à Rome 
penfoit de même, 

(*) Mais quel fouffle divin m’enflime? 
D'où naît cette foudaine horreur ? 

- Un Dieu vient échauffer mon ame 
D'une prophétique fureur. 
Loin d'ici, profane vulgaire, 

_ Apollon m'infpire & m'éclaire, 


© Rouffeau. Ode fur [a naiflance de Hen- 
fergneur le Duc de Bourgogne, 


2 PL © 
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C'eft lui, je le vois, je le fens; 

Mon cœur céde à fa violence, 
Mortels , refpe“ez fa préfence, 


\ 


Prêtez l'oreille à mes accents. 


Combien de vulgaire ; combien 
de peuple danstoutesles conditions; 
les richeffes, les honneurs, la naïf- 
fance n’en féparent pas, lorfqu'il 
s’agit de matiéres de génie; ontrouve 
ce vulgaire à la Cour; il entourre le 
Thrône, & lorfque le fublime y 
paroît, il y trouve quelquefois plus 
de critiques que d'admirateurs. 
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CHAPITRE VI. 
En auoi confie l'aition du ner 


Interclufa anima nimiä ab diiceltaes) 
Lucrer, Lis. 6. 


L E fublime enlève, ravit , fabju- 
gue toutes les facultés de l'ame. 
Perfonne ne lignore. Mais fi cette 
connoiffance fe borne au fentiment 
de Peffet , lle napprend rien fur les 
reflorts de fon ation, & il faut les 
décompofer pour être au fait de leur 
jeu. 

Par quelle force fupérieure le fu- 
blime s’empare-t-il de nos fens , & 
s en rend-il maître fi abfolu qu'on ne 
lui refifle jamais ? Comment agit-il 
avecune puiffance fi infaillible; tandis 
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que fa plus forte durée n’eft que d’un 
inftant : il faut remonter jufques là 
pour fcavoir en quoi confifte fon 
action. 

Que la rapidité foit de l'efence 
du fublime, on ne s'arrêtera point à 
le prouver. S'il n’en avoit pas il ne 
feroit plus que du Beau ordinaire. 
De plus , s’il confervoit la violence 
& limpétuofité de fon aétion feule- 
ment pendant l'efpace de plufieurs 
minutes , il feroit impoffible à l’ame 
de les fupporter. Mais les ouvrages 
du Créateur font bien ordonnés & 
fon coup d'œil a mefuré avec exadti- 
tude la proportion des forces du gé- 
nie avec celles de lame & des fens, 

On n'a point tncore vù de fubli- 
me qui ait eu plus de durée qu'un 
éclair, ainfi l'ame eft en fureté & la 
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plus grande force du génie ne doit 
point faire trembler pour elle. Cher- 
chons donc, fans nous arrêter à cette 
difficulté , en quoi confifte le pou- 
voir defpotique du fublinie fur le 
Goût. 

On peut en réduire l’analyfe à trois 
impreflions qu'il excite certainement 
en nous. L'étonnement, l’admira- 
tion , une fatisfattion intime qui nous 
éléve au-deflus de nous-mêmes. 

‘étonnement jetté dans l'ame par 
le fublime provient d’abord , dans le 
plus grand nombre de fes traits , de 
la confufñon qu'il produit dans nos 
idées les plus générales , par le ren- 
verfement des principes reçus. L'a- 
nalyfe du qw'il motrut du vieil Ho- 
race nous en fournira la preuve. 
Maîtres de choifir un trait de fubli- 


| 
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me moins connu, nous préférons ce= 
lui-là parce que tout le monde le 
içait. Lame , comme nous l'avons 
dit ailleurs , ne fçauroit être trop à 
fon aife pour porter un jugement, & 
elle n'y eft jamais plus que lorfqu on 
lui préfente des exemples qui lui font 
familiers, 

La nature, lés Loixdivines & hu- 
maines ont fait à tous les peres un 
devoir facré de l'amour paternel. 
C'eft de lui que naît par une fuite 
indifpenfable , l'obligation récipro- 
que de la tendrefle filiale, Toute 
efpéce d'amour intéreflée par fon 
propre bonheur à la confervation de 
fon objet abhorre fa deftru@ion. 

Que fait le vieil Horace, il & 
livre à des fentiments immédiate- 
ment contraires aux fentiments reçus, 
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11 fouhaite la mort à fon fils; quel 
fils encore? C'eft l’unique qui lui 
refte , l'efpoir de fa patrie , le fien, 
toute fa confolation. C’eft du cœur 
d'un pere pénétré de la plus vive 
tendrefle que part ce fouhait homi- 
cide, & fa générofité l'avoué au 
milieu des gémifflements & du cri 
du fang qui le combat. 

À ce trait le jugement confondu 
par le bouleverfement d’une opi- 
nion , d’un fentiment recû par les 
fuffrages unamines de l'humanité 
tombe d’abord dans un éronnement 
interdit & ftupide. Voilà la premie- 
re adion du fublime , bien plus 
longue , fans aucune comparaifon , 
dans fon explication que dans fa 
durée. | 

De létonnement l'ame pañle fans 
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intervalle à l'admiration ; c’eft la fe- 
conde action du fublime. La décou- 
verte d’une maxime oppofée à celle 
qu’on avoit gravée dans notre CŒUT y 
dès la plus tendre eñfance » eft le 
moyen de ce pañage. Voici cette ma- 
xime. Iteft donc des circonftances, 
dans lefquelles il eft plus beau, plus 
heureux de perdre un fils, quelque 
cher qu’il puiffe être, que de le con- 
ferver. Quelles font ces Circonftances 
pour un Romain f Celle où la âcheté 
& le deshonneur changent en objet 
d’opprobre & de haine, celui qui 
avoit ufurpé une eftime, une ten- 
dreffe qu'il ne méritoit pas. On ef 
donc quelquefois difpenfé, non-feu- 
lement de fuivre les loix de la na. 
ture; mais c'eft un devoir de s’en 
écarter. 
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Le vieil Horace voit les bornés 
établies par le préjugé, l'habitude; 
les loix , & il les franchit par un mou- 
vement fubit , inaftendu & généreux 
de l'honneur & de l’amour de a pa- 
trie, Cet effort ordinairement fi cou 
teux & fi pénible , ne paroïît en lui 
que l'effet aifé d’un fentiment natu- 
tel. Ilne voit, il n'entend, il ne 
veut croire que lui. Parti { magna 
nime, par la facilité avec Haquelle il 
eft embraflé , que le Goût le plus dé: 
dicat ne fäuroit lui refufer fon admi- 
tation. ja she | 

Succéde enfin latroifiéme adiort 
aux deux premiéres ; par la décou- 
verte ptécieufe d’une vérité extraor- 
dinaire , mais auffi inconteftable chez 
prefque toutes les nations, que celle 
qui lui eft oppofée. L’ame en reçoit 
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avec avidité l'impreflion , parce 
qu’elle l’éléve jufqu’à la force de faire 
le facrifice de ce qu’elle a de plus 
_cher, Ravie, enchantée du jour nou- 
veau que lui préfente cette vérité, 
du plaifir qu'il lui fait, de l’aveu 
qu'elle donne à ce plaifir, la nou- 
velle connoiffance d’un devoir in. 
connu , & des forces qu’elle a pour 
le remplir , étend, pour ainf dire , fes 
faculrés & route la capacité de fon 
être. C'eft un éclair dont l'œil de 
l'ame eft frappé ; l’a@tion'pañle, lim 
preflion refte, & le principe qu’elle 

eurte de front quoiqu’admis dans 
tous les temps & les lieux, n’eft pas 
plus inconteftable que le principe 
contraire qu’elle établit dans des cir- 
confiances particuliéres. Fiére & 
plus grande de ces nouvelles richef: 
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fes, elle s’applaudit de leur acquifis 
tion; elle revient avec délices au 
trait de lumiére qui la frappée, elle 
en cherche, elle en devine, elle en 
rencontre avec tranfport de pareils. 
Elle languit au fein des Beautés qui 
les promettent fans les donner. Ce 
defir éternel du Beau, don précieux 
‘que nous recevons du Créateur avec 
Ja naiffance ,eft l'attrait invincible qui 
l'emporte fans cefle vers tout ce qui 
ajoute à fon élévation naturelles: 


Fin du Tome Premier. 
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Undé parentut opes, quid alat formetque Poctami, 
Quid deceat , quid non, quo virtus, quo feràt 
€rfOrs 
Horar, de Ars Poëtr. 
L JIDÉE du Beau;née avec notre 
ame, a donné naiflance au Goût. La 
connoiflance de fon origine ; de fa 
Tome I I: A 
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eaufe , de fon principe, de fa nature, 
font conduit par dégrés à fa per- 
fettion. La réunion de ces lumiéres 
différentes s'étant portée fur le même 
objet, le feu de l’enthoufiafme s'é- 
tant emparé de Fefprit & de l’ima- 
gination , Pinvention a paru, l’'imita- 
tion l’a fuivie , le fublime dans tous les 
genres à prouvé jufqu'où pouvoit 
aller l'élévation naturelle de Fame. 

Nous avons traité ces différentes 
parties dans le premier, volume , en 
foumettant nos confidérations au ju« 
gement des amateurs du Goût. C’eft 
un peuple libre, & l’on n’a jamais 
fongé à attenter à fon indépen- 
dance. 

Ce volume fera divifé en deux par- 
ties. Les moyens du Goût feront 


Fobjet de la premiére; fes effets fe- 
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feront celui de la feconde. 

Jettons d’abord un coup d’ œil fur 
les régles ; fur ce qui y eft foumis 
fur ce qui ne l’eft pas: Cette con- 
ñoiffance a autant d’utilité que d’im= 
portance. | | 

La nature va droit à fon but ; leg 
Caufes Phyfiques produifent infailli- 
blement leurs effets. Telle a été l'in 
tention du Créateur dans leur pro- 
duétion , & leur exa@itude à fuivre 
r impreffion qu'elles en ont recüës ne 
fe dément jamais. 

L'Art qui n’eft que limitation de 
fa nature, eft bien moins certain dans 
fes opérations. Ce n’eft qu'après 
beaucoup de veilles & de travaux 
que Phomme du goût le plus dé- 
cidé trouve le moyen de parvenir à 
cette heureufe imitation. 
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Le Goût n’erre cependant poirit 
au hazard dans la vafte carriére du 
Beau. De grands obftacles & en très: 
grand nombre en rendent l'accès 
difficile, Sans cela il feroit peu glo- 
sieux de la parcourir. 

Mais malgré ces obftacles on peut 
marcher à pas fürs dans ces routes 
incertaines. JL’Inventeur a décou- 
vert les régles , l'imitateur les a mifes 
en pratique. La curiofité patiente du 
Spéculateur en a multiplié les ana 
lyfess 

Les régles font des méthodes par 
principes ;, qui en facilitant la con- 
noiflance des Arts & des Sciences, 
en rendent aufli la pratique plus füre. 
C'eft le Goût qui préfide aux beau- 
tés de la nature ; c’eft donc au Goût 
à préfider aufli à limitation qu'en 
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fait P'Art. C’eft lui qui les conçoit , les 
faifit , les pare de tout l'éclat qu'elles 
peuvent recevoir. Les régles font 
donc aufli effentiellement dans le 
Goût , que la Lumiére dans l’Aftre du 
jour; mais la Lumiére frappe natu- 
rellement le fens fait pour la recevoir, 
&la connoiffance des régles demande 
beaucoup d'étude & de recherches. 

Des génies nés pour le Beau, le 
Grand & le Sublime, l’ont connu & 
l'ont produit. Voilà l’origine de tou- 
_tes les Beautés de l’Art qui enlévent 
notre admiration. 

Des Spéculateurs enchantés de ce 
Beau en ont cherché les caufes; ils 
l'ont pour ainfi dire décompofé pour 
parvenir à la connoiffance de fon mé. 
chanifme ; ils ont vû fes refforts, & 
après en avoir confidéré avec atten- 
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tion les mouvements les plus fecrets 
& les plus imperceptibles, ils ont fait 
ce raifonnement. 
- Ce tableau d’'Homère eft vrai, parce 
que limitation de ce qu’il repréfen- 
te eft parfaite ; cette imitation eft 
parfaite , parce qu'elle renferme tous 
lestraîits carattériftiques de fon objet. 
Le Beau confifte donc dans f'imita- 
tion parfaite, & la beauté de limi- 
tation, dans la réunion de tous les 
traits qui forment la refflemblance. 
On a détaillé d’après ces confidé- 
rations les moyens dimiter, & les 
moyens de reffembler. Les uns & 
les autres étoient puifés dans lim- 
preflion du fentiment intime dont on 
a été aflcété d’après ces confidéra- 
tions. Voilà les régles. 
S'ileft évident que ces opérations: 
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font l'ouvrage de l'Art, il ne left pas 
moins que la nature étoit avant l’Art, 
& que le Goût étoit en elle, avant 
que les régles euflent été faites; on 
ne fçauroit douter que c’eft fur la 
conduite qu'elle a tenuë dans la pro- 
duétion de ces Beautés que les régles 
ayent été arrangées ; & cela pour re- 
monter aux premiers principes du 
Goût, & pour defcendre avec la 
même facilité jufqu'à fs derniéres 
racines, 

_ Mais qui a imaginé ces régles ? 
Qui les a propofées? Qui les a ap- 
prouvées ? Elles exiftoient, comme 
on l’a vû, même avant que les hom- 
mes exiftaffent. Des génies créateurs 
les ont fuivies. Des efprits fbécula- 
teurs les ont étudiées, & en ont fait 
d'immenfes recueils : l'amour du 
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Beau enfin les a apperçüës, l'amour 
du Beau les a publiées , & ce même 
amour les a fait recevoir par le con- 
fentement unanime & conftant des 
maîtres du Goût. 

Que l'on ne croye pas au ne 
que la connoiffance des régles ; Mê- 
me la plus étenduë & la plus pro- 
fonde , puifle réparer le défaut de gé- 
nie. On peut même aflurer que bel 
qui croit y fuppléer par une applica- 
tion continuelle à les fuivre fervile- 
ment , fera toujours deftitué de cette 
force créatrice qui enfante le Beau. 
L' efprit fupérieur eft lui-même le'mo- 
déle , la régle & la loi du Beau; fon 
attrait l'y conduit fans contrainte , & 
comme il pofléde éminemment la 
connoiffance des régles ; il n’en voit 
les détails minutieux qu’en grand. 
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Comment la hardieffle du génie 
s ’allieroit-elle avec la timidiré de l’af- 
fujettiflement ? Comment le génie 
pourroit-il prendre cet eflor enthou- 
fiafte qui enléve, qui ravit , qui tranf£ 
porte toutes les facultés de l’ame, s’il 
étoit fans cefle abforbé dans la con- 
fidération de la marche qu'il doit 
tenir ? 

On objeëte que Virgile & Ho- 
mère ont été aflujettis à l’ordre qu’ils 
ont donné à leur Poëmes; s'ils l’a- 
voient été en effet avec cette exac- 
titude fcrupuleufe dont il s’agit ici, 
ce n'eût été peut-être qu'aux dépens 
de leurs plus grandes beautés. Le 
génie, fubordonné fuit les régles. 
Tous fes pas font conduits par leur 
fil, Le génie créateur les fuit fans y 
réfléchir, fans même y fonger, & il 
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en étend prefque toujours les bornes, 
On ajoute, pour foutenir l’objec- 
tion que nous réfutons, que Virgile , 
Homère , le Tafle, Milton avoient 
des plans fixes & certains, & qu’il 
n'eft pas poflible d’en difconvenir. 
La vérité de cette objection eft 
aufli inconteftable qu’elle paroît 
l'être, Mais elle ne prouve rien con- 
tre ce que l’on a avancé. C’étoit la 
conformité de leur génie avec leurs 
Âujets qui avait tracé leurs plans, 
Leur Goût, l'attrait de leur imapgi- 
nation , la connoiffance de la pro- 
portion entre leurs talents &les ma- 
tiéres qu'ils vouloient traiter, tous 
ces motifs ayoient concouru à Jeur 
détermination; ils s’étoient réfervés 
la liberté d’embellir, d'étendre, de 
fimplifier ; de réformer , de changer, 
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de difpofer le tout & les parties au 
gré de leur génie, La foibleffe de 
l'efpric Bumain ne fcauroit embrafler 
d'un coup d'œil le fonds & les dés 
tails de ces ouvrages immenfes, Elle 
ne va fouvent en avant, lorfqu’elle 
trace la plus belle image, que pour 
revenir fur fes pas ; elle la retouche, 
elle en change les ornements, & fou- 
vent fa beauté même eft pour elle 
une raifon de la facrifier. Si cette 
beauté éclatante & d’un beau du 
premier ordre tombe par hazard fur 
quelque partie accefloire , le facrifice 
devient indifpenfable, parce qu’une 
des premiéres régles du Beau, mo- 
déle éternel du Goût, eft que tout 
ce qui eft accefloire ne l'emporte 
jamais fur ce qui eft effentiellement 


du fonds, Mais le génie que la fa- 
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seffe oblige d’adoucir le coloris de 
cette image , & quelquefois de la 
fupprimer, eft aufli libre dans le fa- 
crifice de ces beautés que dans leur 
compofition, S'il fuit les régles , ce 
n'eft que par cette connoiffancetranf 
cendante qu'il en a, mais fans s’oc- 
cuper de les fuivre. C’eft ainfi que 
l’Aftronome qui confidére un Phé- 
noméne avec toute l'attention dont 
il eft capable , ne fonge feulement 
pas à diriger l’attion de la vüé. 
L’ame eft fi abforbée dans fes con- 
fidérations , que l'œil fait fes fonce 
. tions avec une efpéce de méchanif. 
me, fans qu'elle penfe feulement à 
les diriger. 

Une comparaifon tirée de l’Archi- 
tecture rendra cette vérité fenfible. 
L'Architeéte qui fe détermine à 
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éonfiruire un édifice dans le Goût 
qu'il préfére ; eft toujours libre. Si 
{çait fon art , toutes les parties de fon 
édifice annoncent cette liberté. Un 
grand morceau d’Architeëture qui 
fortira des régles ; qui fera contre 
elles ; fi l’on veut , offrira peut-être ur 
chef-d'œuvre; il pourra être déplacé ; 
mais malgré ce défaut , il fera tou- 
jours beau, grand ; unique, & il ne 
manquera pas d'imitateurs , qui en le 
mettant à une place plus heureufe , 
lui donneront la perfe&tion de l’en- 
femble. 

Au coritraire l’Architeéte qui mar: 
che à la trace que lui diéte un cor- 
deau , fans ofer s’en écarter , ne fera 
jamais rien de véritablement Beau; 
il fera régulier, maïs uniforme , mo: 
notone , commun ; le premier offrira 
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des beautés & des défauts; le fecond 
h'offtita ni l’un ni lautre : or il eft 
facile de fentir que lon voit bien- 
tôt avec indifférence ce que lon ne 
feauroitr ni critiquer, ni admirer. Voilà 
la différence qui fe trouve entre l’ou- 
Vrage de génie, & celui qui eft con- 
duit par Fobfervation fcrupulufe des 
régles ; Moyens dont fe fert Le Goût 
pour arrivér au Beau, aufit infidéles 
que certains. | | 

St ces moyeñs conduifoient füre= 
ment à leur but , ces Spéculateurs in- 
fatigables , qui a force de travail vou- 
droient faire une efpéce de lépifla- 
tion dans feur Art où dans une Scien- 
ce; qu'ils ne poffédent que par théo= 
rie ÿ ne manqueroient jamais d'y ar- 
fiver, Je ne {çais par qu'elle fatalité 
ils tombent les premiers dans les plus 
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Srands égarements ; tous fe paflion- 
nent pout leurs préceptes au point 
que la confiance fuperbe qu’ils pren- 
nent pour eux, les jette dans une 
efpéce d’yvreffle. Celui qui traite de 
la Médecine, connoît fi peu de fna« 
ladies rébelles à fon Art , qué lhom- 
me dont il ufurpe la confiance, fe- 
toit tenté de fe croire immortel. La 
mort cependant ne doit-elle pas au- 
tant de viétimes aux erreurs de la Mé- 
decine, qu’au vice incurable des maux 
qu'elle prétend guérir ? Quels ta- 
bleaux ; même ceux des grands Pein- 
tres, rempliffent lesidées fublimes de 
leur colorifation, à qui cependant 
ils cioyent poflible de peindre tout 
dans la plus grande perféétion? Re- 
butés de cette vanité ridicule, on 
ferme leurs livres avec douleur, & 
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on les jette par délaffement fur le 
Ciel.! | | 

Quel fpedacle ! Quels chefs- 
d'œuvres ! Son azur , fon éclat, s’il 
eft ferain ; s'il eft couvert par un 
nuage épais, fes ténébres redouta- 
bles, éclairées par la feule lumiére du 
Tonnerre , le fpe&tacle* de ces deux 
fituations ne nous préfente-t-il pas 
mille fois plus de Beautés , que l’Art 
n’en peut; non pas exécuter, mais 
même concevoir, Un ton plus mo- 
defte fiéroit donc beaucoup mieux 
aux Compilateurs des régles , que 
Vorgueil enthoufiafte auquel ils s’a- 
bandonnent. 

» (*) On ne voit que des maîtres 
» d'Eloquence, & pas un Orateur. 
s Le monde eft plein de critiques, 

(9 M, de Voltaire. Efaï [ur la #oëjie. 

5 qui 
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“ qui à force de commentaires, de 
» définitions, de diftinétions, fonc 
parvenus à obferver les connoif- 
» fances les plus claires, & les plus 
» fimples. 

» Mais c’eft fur-tout en fait de 
5 Poëlte, que les Commentateurs & 
» les Critiques, ont prodigué leurs 
» feçons. Ils ont faborieufement écrit 
» des volumes fur quelques lignes ; 
» que l'imagination des Poëtes & 
» créée en fe jouant. 

» Ce font des tyfans qui ont vou- 
5 lu affervir à leurs loix une nation 
o libre, dont ils ne connoiffoient pas 
»[e caraîtére. Aufli ces prérendus 
o Léoiflateurs n'ont fait fouvent 
»# qu'embrouiller tout dans les Etats ; 
» qu'ils ont voulu réoler. | 

IL s’en faut bien, en parlant ainfi; 

Tome II, B 
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que l’on aÿe deffein de manquer 
de refpeët aux régles. On parle pour 
elles , & l’on en établit l'utilité; mais 
qu'elles pardonnent cetté vérité ; 
elles peuvent bien moins qu’elles ne 
veulent le perfuader, & leur f pouvoir 
eft affez grand pour fe pañfer de l’exa- 
gération. ls s’en faut infiniment qu'el- 
les ayent celui qu’elles s'arrogent; 
D 1 elles prétendent tout fourmet- 
tre à leur empire. Un génie éclairé 
de lumiéres profondes j juge l’ufage 
avant que de 65’y foumettre. bé 
exe mples ne lui fervent que de dé: 
grés pour remonter aux nb ; 
régles ,précéptes', Coutümes, rien ne 
l'arrète, rien ne rallentit ta rapidiré 
de fa courte, qui du: prémiier éflor 
tend au fublime. Cofiént s "occu- 
petoir_il des régles dés’aticiens , lorf- 
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qu'il afraché des barriéres qu’ils d'a 
Voiént pasinéme fongé à franchir? Sx° 
hardiéffe heéureufe en les étendant 
en crée, où il n'y en avoit point 
avant lui; elle devient elle - même 
la régle & le modéle de la pofté- 
tité, 

‘# (*) Ce n’eft point à produire des 
» Beautés, c’eft À faire éviter les 
» fautes que les grands maîtres ont 
» confacré les régles, La nature for- 
> me les hommes de génie ; comme 
selle forme au fein de la Terre les 
# Métaux précieux: brutes, infor- 
» mes, pleins d’alliage & de matié- 
s res étrangéres, l'Art ne fait pour 
» Je génie que ce qu'il fait pour ces 
» Métaux : il n’ajoute rien À leur 


. (9) Difcours de M. d'Alembert à fa réceptiort 
à F Académie Françoile, 
B i; 
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» fubftance ; il les dégage feulement 
» de ce qu'ils ont d’étranger, & dé, 
« couvre l'ouvrage de la nature. 


\ 
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CHAPITRE II. 


Tue faut pas juger par les régles gé- 
nérales un ouvrage qui doit être jugé 
par des régles particuliéres. 
Verüm ubi plura nitentin carmine; non ego paucis 
Offendar maculis, quas aut incuria fudit 


: Aut humana parum cavit natura. 
Horar, de Art. Poër. 


N OUS avons beaucoup de régles 
dans une infinité d'ouvrages qui en 
prouvent l'utilité. Mais ces fiécles 
de modéle de ceux qui les fuivront, 
le fiécle de Louis XIV. celui de 
Louis XV. n'ont-ils point produit 
du Beau fans régles, ou plutôt ne 
fourniflent-ils pas eux-mêmes à lI- 
mitateur & au Compilateur les ré- 
gles nouvelles d’un Beau inconnu? 


B iij 


22 L'ART DESENT.ET DE JUG, 

IL eft certainement des ouvrages 
célébres qui nous plaifent quelque- 
fois fans que nous fçachions pour- 
quoi, fouvent même malgré NOUS » 
foit par l’orgueil que la fupériorité 
des talents humilie, foit par le fen- 
timent imperceptible de l'envie ; 
nous ne fcaurions nous rendre comp- 
te de la raifon du plaifir excité en 
nous par certaines Beautés que nous 
craignons d'admirer, parce que nous 
p’ayons pas la force dé remonter à 
leurs principes. 

On a voulu cependant MMGnie ce 
Beau d’une efpéce nouvelle, quoi- 
qu’on ne Pait pas connu, & l’ona 
prononcé que £C’étoit une magie 
d'Art perfonnelle à l’Auteur, Défni- 
tion vuide qui n'explique rien de ce 
qu'elle doit expliquer, C'eft ainfi 
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qu'après avoir inutilement cherché 
les caufes d’un évenement extraor- 
dinaire , on rapporte au hazaïd , qui 
n'apprend rien de ce qu'on cherche : 
ce que l’on ne fcauroit attribuer à 

aucun autre principe. 

Il eft des différences frappantes 
entr: le Beau du même genre & du 
même ton. Tout le Po les faifit. 
Ileft auf des reffemblances fines, 
délicates, prefqu’entiérement imper- 
ceptibles , réelles cependant, & elles 
échappent néceffairement au grand 
nombre. Les perfonnes qui ne Jes 
appercoivent pas prononcent qu’ il Li 
a une diverfité abfoluë entre ces 
Beautés, qui fappofent 1 une grande 
finefle dans le Goût, & Te qui 
font à la portée de tout le monde. 


Celles qui les fentent y. découvrent 
B üi 
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les grands traits, les traits primitif 
qui font la conformité. Ce font des 
ruifleaux dont les rives, le lit, les 
eaux ne fe reffemblent point; mais 
leur fource eft la même, & l’un & 
l'autre après des détours longs & 
variés, fe perdent dans la même ri- 
viére. Le Goût fupérieur s’en ef 
afluré en defcendant à leur embour- 
chure après avoir remonté à leur 
fource. Mais combien peu de favo- 
ris de la nature ont recu , cet heu- 
reux préfent. 

Lorfque l'Art de l’Auteur a affez 
de force , ou affez de fédu&tion pour 
faire taire la loi connuë, la droiture 
conftante des jugements du Public 
doit fe déterminer , non-feulement à 
excufer ce filence , mais à en péné- 
trer la raifon. Il ne vient peut-être 


EN MATIERE DE GouT. 2$ 
que de l’étonnement ou jette une loi 
que l’on ne connoifloit pas, & que 
l’on approuve au premier fentiment, 
_ parce qu’on Îa croit utile. 

S'il eft un Goût arbitraire, il eft 
donc aufli un Beau arbitraire, puif- 
qu'il n'y a point de caufe fans effet. 
S'il eft un Goût de génie, il eft donc 
pareillement un Beau de génie; le 
_ détail des régles eft immenfe ; celui 
des premiers principes eft borné, & 
elles n’en font que l'application. Le 
génie ne peut-il pas envifager ces 
premiers principes, fous un coup 
d'œil nouveau? Ne peut-il pas fe 
former un fyftême particulier de l'u- 
_fage des régles particuliéres ? 

Que l’on donne le même fujet à 
traiter aux grands Peintres de nos 
jours, tous l’exécuteront fuivant les 
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premiers Praeipes de leur Art; au- 
cun peut-être ne s'accordera dans les 
régles particuliéres. L'un rejettera 
avec fuccès celle que l’autre em- 
ployera de même. Puifque le Beau 
arbitraire, tient immédiatement au 
Beau effentiel , on marche avec li- 
berté dans une carriére , où mille 
toutes conduifent au même but : le 
génie les voir & fçait arriver à ce 
but, par celles qui fembloient d'a- 
bord s'en éloigner. Tel eft fon 
caradtére difin@if ; il conçoit, il 
exécute avec la même hardiefle; ce 
n'eft pas à celui qui .penfe avec foi- 
blefle à juger cette efpéce de Beau. 
Renfermé dans les régles, le génie 
qu’il veut juger n’eft occupé que du 
moyen d'en fortir. Il voit quil s’en 
écarte; il ne s’en écarte pas moins. 
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Conformité avec les anciens , atten- 
tion pour les modernes, fuffrage des 
comtemporains, critique, éloge, il 
ne voit rien de tout cela. Il eft fon 
feul juge , comme il eft fon feul mo- 
déle. S'il eft accufé, au premier af- 
peët d'un Beau inconnu, de s’ou- 
blier, on conviendra bien-tôt qu'il 
ne s’eft oublié que pour fe furpañler ; 
_& ce Beau que l’on n’ofoit approu- 
ver, à caufe de fa fingularité, on 
finit par l'admirer comme divin. 

Chacun accorde fon fuffrage, di- 
foit Cicéron, fuivant l'attrait qui le 
domine, Dans la Peinture, l’un aime 
le clair obfcur, le fombre, le noir; 
un autre préfére lélégant, la gaieté, 
les graces du coloris. Cette diverfité 
de Goûts ne décide ni pour ni con- 
re aucun en patticulier. Elle ne prou- 
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ve pas davantage contre ces mot- 
ceaux hardis, que la témérité fe re- 
pend fouvent d’avoir condamné : 
(©) tout ce qui frappe, faifit, étonne, 
renferme toujours quelque trait de 
Beau fupérieur. Il paroiït neuf, parce 
_ qu'ilétoit inconnu, ildemande peut- 
être beaucoup de finefle ou de pro- 
fondeur pour être apperçu, mais il 
n'y eft pas moins. Qu'on interroge 
& que l'on croyeles maittes dans fa 
partie, c'eft à eux feuls à prononcer 
fur fon mérite ou fur fes défauts. 

TI eft un Beau plus extraordinaire 
encore que celui que l’on ne con- 
noifloit pas. C’eft celui qui eft tota- 
lement oppofé à ces régles, Tel ef 

@) Exiflimari in iffis rebus effe aliquid opté 


MU y etiam fi lateret, idque ab eo poffe , qui qus 
rei gnarus eft, judicari, Cicer, Orat. 
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le Beau , le Sublime des fyflêmes 
de Defcartes & de Newton dans la 
Phyfique. Ils n y font parvenus qu’en 
prenant des routes oppofées à celles 
qu’avoient tenus leurs prédéceffeurs, 
qu’en établiflant des principes im- 
médiatement contraires à ceux qui 
étoient reçüs avant eux. : 

Tel eft le Beau, le Sublime de 
Corneille & de Racine. Ils ont au- 
tant changé la marche de Sophocle 
& d'Euripide qu'ils Pont fuivie; ils 
ont fupprimé abfolument des ref- 
forts qui paroïfloient néceflaires aux 
Grecs ; & ils en ont inventé.d’autres 
qui n’ont jamais été connus de J'an- 
tiquité. 
Tel eft encore le gracieux, le gai, 
le terrible, le beau, le grand & le 
fublime du créateur de la Mufique 
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Françoife: » Ce fondateur du Théä- 
strié Lyrique fcavoit patfaitement 
_s les réglés de fon Art; inais au liéti 
s qué ceux qui l'ont précédé n’ont 
» acquis de la féputation que pour 
s les avoir bien obférvées dans leurs 
s ouvrages, il s'eft particuliérement 
= difingué enne fes fuivant pas, & 
s en fe mettant au-deflus des régles 
s & dés préceptes. Un faux accord ; 
s uné diffonnance étoiént un écueil 
s où échouoient les plus habiles ; & 
» Ç'a été de ces faux accords & de 
s ces diflonnances que M. de Lully; 
» à fçu faire fortir les plûs beaux en: 
» droits de fs compofitions ; par 
» l’art qu'il a eu de les prépatér ; de 
» lés placér & ‘de les fauvér. |) 
L'exemple de ces grands génies 
"(9 Perrault, 7e des Hommonhirres Lab, "4 
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a été füivi par léur Poftérité. Pour 
qui fçait en voir les preuves ; les 
Arts & les Sciences en offrent plus 
d’une frappante dans le fiécle où 
nous vivons, 

Si l'on demande cominent ces ré: 
volutions peuvent arriver, puifque le 
Beau a des régles conftäntés, on ré- 
pondra ve en à fäns doûte : 6n 
peut même aflurer que fans'elles il 
feroit bien-tôt corrompu. Mais eh 
conveñant de la néceflité de ‘ces té- 
gles, ilne faut jamais perdre de vûë 
leur objet , l'expreflion du vrai & 
du beau ; jamais il ne faut féparer 
les régles de cet ôbjec ‘efféntiel. 
Réncontier le Beau qüe l'on fent 
intimement {être tel fans pouvoir 
gi expliquer , & le condarfier , c’eft 
vouloir juger ‘par ‘les réglés *ce qui 
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ne pe avoir de juge que la liberté 
du génie qui l’a produit. 

Tout le Beau n’a pü être défini, 
parce qu'il n’a pas été connu en 
même-temps. Les progrès naturels 
de l'efprit & de Part, peuvent en- 
chérif chaque jour fur le Beau qui 
étoit ayant eux. En un mot, produire 
le Beau, en s'écartant des régles, 
c’eft fuivre leur efprit , puifau’elles 
ne tendent qu'à l'expreflion du Beau, 
On peut le décider, fans égard pour 
la répugnance des efprits captiis , 
dans le cercle étroit qui-leur a été. 
tracé par les anciens. | 

Que ce Beau fingulier & inconnu 
foit critiqué ; profcrit même dans fa 
naiffance , il ne s'enfuit rien delà, 
finon qu'il eft beaucoup .de chofes 
plus fortement imaginées par l’Au- 

_TEUE y 
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téur, qu'elles ne font conçües par 
le Lefteur ou le Spedatéur: Heu. 
reufement , le temps, la réflexion & 
l'équité affranchies tôt ou tard des 
faufles délicateffes de l'envie, met- 
tent enfin le Beau à fa vérirable pla. 
ce: Alors ce qui n’avoit paru que 
témérité de génie, fera jugé n'être 
que Peffet de ceite hatdiefe mâle, 
fans laquelle it n’y auroit Janrais eu 
d'invention. se: à 

N’a-t-on pas critiqué dans |’ Æ 
néide » l'épifode des amours de Di- 
don, parce que cette Princeffe n’a 
pu être connuë du héros de ce Poë- 
me? Eft-ce donc au Chronologifte 
à mefurer par le compas des fiécles 
les chefs-d’œuvres du génie, & la 
noble audace du pinceau Poëtique: 
Il condamnera fans doute ce qué 

Fome IL, ( 
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lhomme de génie approuvera. Ces 
Beautés neuves qui partagent les 
Gens de Lettres, aurorit même autant 
de Cenfeurs que d’Apologifies parmi 
les gens du monde; qui avec un 
Goût fenfible & délicat, mais de 
pure comparaifon & par conféquent 
peu éclairé, donnerit le ton. 

De cette variété , de ce contrafte 
d'opinions le Pyrrhonifme conclut 
qu'il n’eft point de régle certaine & 
univerfelle pour juger le Beau, le 
grand & le fablime. 

Mais fi le Pyrrhonifme examinoit 
de bonne foi le grand nombre de 
ceux qui prononcent fans régles, ou 
même contre les régles, il n’avance- 
toit pasavectant d’aflurance qu'il n'y 
ena point. L’adreffe & la fubrilité de 
Fignorance qui favorifent fa pente à 
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douter de tout, lui fait prendre le 
Change. Rentrons dans notre fujer. 

On veut aftreindre le génie aux 
régles prefcrites par le Goût, Mais 
pourquoi n’eñ feroit-il pas des loix 
de ce fentiment, comme de celles 
du Gouvernement. Les Lésiflareuts 
ont voulu prévoir tous les cas. Com- 

(Bien cépendant n’en eft-il pas échap= 
pé à leur fagacité laboricufe ? | | 

Les Lépiflareurs du Goût n€ peu: 

Went-ils pas être comparés aux Lé. 
siflateurs politiques ? Fls. ont donné 
les préceptes pour toutes les parties’ 
le leur fcience qu'ils ont connuës ÿ 
mais le temps a prouvé qu’ils #ont: 
as connu toutes ces parties 

IF fe trouve aw refte une diffé 
nce effentielle , entre les innoÿa- 
‘ons qui peuvent fe faire dans le 
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Gouvernement , & celles qui arris 
vent dans le Goût. Les premiéres ; 
même celles qui peuvent être le plus 
utiles ne font jamais fans danger. Le 
feul mouvement de la révolution que 
peut exciter ce changement eft iné- 
vitable: Les autres au contraire font 
de:nouveaux moyens de produire le 
Beau, exemipts de tout péril. C'eft 
pour le Goût de nouvelles fources. 
de-richeffes. | 
-SÉe::célébre Adyflon prononce; 
Bis Héber > que tout juge impartial 
ne fçauroit en: difconvenir. Ofons 
donc admirerle Beau extraordinaire: 
avec-une confiance libre & indépens: 
dante des préjugés ; furtout le Beau: 
qui: excite un fentiment intime &. 
délicieux : ne-calculons que l'effet: 
en mettant fa nouveauté à part. Ibal 


=? 
“ ! 
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des défauts, peut être pour notre 
fiécle feul : mais s'il plait, s'il en- 
chante malgré leur fuppofition quel 
cffet ne doivent pas produire ces 
Beautés chez la poftérité , lorfque le 
temps les dégageant de l’alliage de 
l'envie, les aura jugées ; prévendns 
fes arrêts en confultant moins lès 
régles connuës que le fentimenr ré: 
pété du plaifir. » L'efprit, dit M. Pa 
s chal, a fon ordre:qui eft par prin- 
» cipes : & : par démonftrations:; le 
» Cœur en a-uh autre; il feroit ti 
»cule de vouloir Ji prouver qu'il 
» doit aimer:ce:qui l’enchante.ove 


Aux régles, me dit-on, la piéce eff peu fdellé, 
Si mon efprit contr'elle.a des obje&tions, ::.… 

. Mon cœur a des larmes pourelles.. 
Les pleurs décident mieux que les réflexionss 
Le Goût partout divers marche fans réple furs $ 


Ci 
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Le fentiment ne va point au hazard : 
On s’attendrit fans impoflure: 

Lo Le fuffrage de la nature 

. L'emporte fur celui de l’art. 


H. Greffet ; fur Artitér 


-: Un Philofophe défenfeur zélé des 
ségles qu'il plaçoit partout à tort & 
a travers, dont il voyoit fouvent 
Pexécution où l'on n'avoit jamais 
fongé à elles, vouloit prouver que - 
Virgile avoit fuivi celles de la Lo- 
Bique, même dans les plus beaux 
morceaux de fon Ænéide, pare 
avoit repréfenté Euryale furpzis & | 
environné d'ennemis, prêts à venger 
la mort de leurs compagnons qu'il 
avoit immolés avec Nifus fon ami, 
le Poëte met ces paroles. pleines de 
mouvement & de paflion dans Ja 
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bouche de Nifus. (*) 

» Sufpendez vos coups, Ô Rutules, 
» arrêtez, ce n’eft pas lui qui eft 
» coupable; c'eft moi, moi feul qui 
» ai tout entrepris & tour exécuté, 
» Celui far qui vos bras font levés 
» n'a eu-ni le deffein, ni le pouvoir 
» de rien tenter contre vous. Tout 
» fon crime hélas! Ef d’avoir trop 
» aimé un ami malheureux, 

Tout ce difcours d’'Euryale, dit 
Ramus, ce Philofophe dont nous 
avons parlé, eft de la Logique par- 
faite; c’eft un argument, à cauf4 
éfficiente. 

(*) Me me adfum qui feci, in me convertie fer- 
füMe 
O Rutuli ; mea fraus omnis; nihilifle nec aufus, 


Nec potüit, cæœlum hoc & conftia fydera teftor ; 


Tantüm infœlicem nimium dilexitamicum. 
Vire. Lib, 2 Æneids 


C üi] 
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_ Mais on pourroit bien jurer avec 
afflurance que Virgile ne s occupa 
nullement, lorfqu'il fit ces vers, dela 
caufe efhiciente. Il ne les auroit ja- 
mais faits, s’il s’étoit arrêté À y cher- 
cher cette penfée. IL faut néceffai- 
rement que pour produire des vers 
fi beaux & fi animés , il ait non-feu- 
lement oublié ces dre silles fca- 
voit, mais qu'il {e foit encore oublié 
lui-même pour peindre fi bien fa paf- 
fion qu'il repréfente. 

Les Critiques de ce Philofophe, 
étoient Philofophes aufli ; mais plus 
fenfés & plus juftes eftimateurs du 
Beau; ils décident hardiment que 
lon ne le produit guéres lorfqu’on 
ne fonge qu’à fuivre di régles. C'eft 
Meflieurs de Port-Royal qui s’expli- 
quent ainfi dans la Logique qu vis 
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ont donnée. Ne font-ils pas auffi 
croyables que le Philofophe Ra- 
mus ? | 
Pour juger fainement du beau, 
& du vrai, le Goût doit donc tou- 
jours remonter aux principes qui le 
conftituent. À quoi tendent-ils? A 
limitation de la nature ; & la nature 
ne fe permet-elle pas quelquefois de 
créer un Beau extraordinaire? Difons 
plus, ne femble- t-elle pas y-pren- 
dre plaïlir, foit pour faire voir qu’elle 
a beaucoup de régles qui font anté- 
ricurés au Goût même, foit pour 
prouver qu elle peut ce qu’elle veut? 
On juge à l’afpeët de ces beautés, 
qu’elle franchit les limites qu’elle 
s'étoit données ; mais ne fçait-elle 
pas feule où elles commencent & où 
elles finiffent ? Que réfulte-t-il dong 


42 L'ART DE SENT.ET DE JUG. 

de léfonnement caufé par les met- 
veilles , irréguliéres en apparence , 
qu'elle nous préfente, finon que l’ef- 
prit eft trop borné pour méfurer l’é- 
tenduë de fon pouvoir ? 

Nous découvrons, par exemple, 
un côteau grand & fpacieux, cou- 
vert partout d'arbres couronnés de 
verdure ; fa pente aboutit par une 
cfpéce d’amphitéâtre à une riviére 
majeftueufe qui en baigne le pied, 
On ne fe trouve point fur le rivage 
Oppofé à ce côteau fans Île confidé- 
rer avec le plaifir le plus vif. On le 
fuit de lefprit comme des yeux; on 
s'y égarc, on sy perd dans les plus 
dinde réveries. 

On apperçoit aux environs con- 
tigus de ce côteau, une langue de 
terre qui fort des lignes de cet am- 
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phitéâtre délicieux ; terminée par 
un rocher, dont la hauteur & l’ef- 
carpement effrayent ; fa cime qui 
déborde de beaucoup fes fonde- 
ments , paroit fufpenduë dans les airs, 
Si Architeëture aufli folide que har- 
die de la nature ne rafluroit pas , on 
craindroit , en s’avancçant fur cette 
terre aérienne , de la voir s'écrouler 
dans les abyfines, 

En perdant la vûé de ce côteau ; 
dont on a donné la defcription, on 
a perdu le pestacle d'une beauté, 
fans doute. Maïs n’en retrouve-t-on 
pas une autre ? Elle eft hors des ré- 
gles, dit-on , elle eft même contre 
les régles de la nature. 

Elle frappe , elle étonne fon coup 
d'œil jette dans un efpéce de fai- 
fiflement & d'effroi, La vûé farprife, 


\ 
\ 
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 fâchée d’abord de ne rencontrer au 
lieu de ce côteau charmant qu’une 
mafle énorme, qui i la coupe fi rude- 
ment & fiirrépuliérement, s’'accoutu- 
me cependant bien-tôt à cette irrégu+ 
_ larité. On confidére, on réfléchit , & 
on s’apperçoit que la beauté regret- 
tée,. au lieu de rien perdre par le 
contrafte de cette ombre fublime, 
en reçoit un nouvel agrément. Une 
beauté d'un genre oppofé coupe la 
monotonie d'une autre beauté , qui 
fans cela deviendroit certainement 
languiffante par fon uniformité. 

Voilà l’art, voilà fa fcience: pro- 
fonde de. la naturé!: Ce. qui avoit 
d’abord paru une faute, dans l’ori 
donnance de fon defein, paroit à Ja 
réflexion un chef-d'œuvre. Mais il 
faut que celui qui réfléchit foir ca 
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pablé de fentir la fupériorité de ces 
traits extraordinaires ; formés fans 
égard aux régles communes, & par 
des régles qui leur font contraires 
en apparence, ce n’eft qu'au génie 
capable de concilier le merveilleux 
de ce contraîfte, à prononcer fur le 
mérite de leur Beauté. Elle fera tou- 
jours un défaut pour le vulgaire 
borné & retréci par les préjugés ; 
mais défaut racheté par un beau fi 
fublime , que le génie tremblant de 
fe livrer au beau du même genre, eft 
charmé d’en trouver le modéle dans 
Ja nature, Que lefprit foible, pour 
qui il n’eft pas fait, aye donc la fa- 
gefle de ne pas prononcer fur lui. 
Appartient-il au Moucheron enlevé 
par le vol audacieux d’un Aigle fur 

la tête duquel il s’étoit imprudem- 
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ment pofé, de juger de l’eflor qui 
le porte jufqu’auprès des rayons du 
Soleil? Cet infedte a-t-il des yeux 
pour fixer cet Aftre éblouiffant ? 
Qu'importe à l’Aïgle qui defcend 
fur la terre avec autant d’aifance & 
de tranquillité qu’il en à eu à fe per- 
dre dans les airs ; qu’elle fenfation: 
fon vol à fait éprouver au Mouche- 
ton? En eft-il moins un Aigle ; & 
l'Infede en eft-il moins un Movt 
éheron ? 


Mt. 
Fe 
QE 
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Sur P expreffion. 


$cribendi reftè fapere eff & principium & fonsz 
Horar, de Arr, Poëts 


O N peut parler fans penfer; lin- 
difcrétion de la jeuneffe, le vuide 
éternel de ces efprits pour lefquels 
il n’eft point d'âge mur, ne le prouve 
que trop. Que pourroit-il réfulter de 
leurs écrits & de leurs converfations, 
quand ils pofléderoient leur langue 
dans la plus grande perfe@ion? Ils 
Wauroient pas plus d’expreflion que 
ñ en produiroient les couleurs d'une 
palette de Peintre jettées au hazard 
fur la toile, 
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Inutile pour cette claffe d’efprits ; 
la richeffe de la langue eft la pre- 
miere de l'homme de Goût qui pen- 
fe , qui fent, & qui peint. Elle fait 
gouter , défirer tout ce qu'il dit, tout 
ce qu 1l Écrit. 

La langue qui donne E UE de 
s'exprimer avec plus de richeffe , de 
force & de grace, eft la plus belle. 

: La penfée eft l’anïe du difcours ; 
les mots en font le corps ; l’expref- 
fion ,le mérite. L’efprit voit ; l'ame 
fent, le jugement applaudit partout 
où il la rencontte; partout où elle 
[manque , il eft toujours fâché de ne 
voir qu'une idée vague , louche & 
mal renduë, où il avoit le droit d’at- 
tendre une image. Le orand mérite du 
Goût , eft de la rendre & de l’eftimer 
avec la perfeëtion de fa vérité. 
. Cet 


EN MATIERE DE GoUT. 49 

Cet heureux don de peindrela 
penfée par la parole , a long-temps 
été dans les hommes avant qu'ils 
l'ayent perfeétionné. Deux raifons les 
ont engagé à convenir que ces fi- 
gnes arbitraires, qui ne fignifient que 
par convention de chaque fociété, 
auroient un fens propre & diftinc- 
tif. La premiére, comme ledit M. 
Locke, d’enregiftrer fes penfées dans 
fon efprit ; la feconde de les commu 
niquer aux autres. 

La Fable nous peint lés premiers 
hommes difperfés dans les forêts, 
cachés dans les antres, confondus 
avec les animaux, à qui ils difpu- 
toient leur nourriture. La défiance 
qu'ils s’infpiroient mutuellement , les 
engageoit à s'éviter ; parce qu'ils fe 
craignoient ; mais l'injuftice foute= 

Tome I I. D 
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nuë par la force, accabla bien-tôt 
la foiblefle & l'innocence, jufques 
dans les afyles où elles s'éroient 
cruës en fureté. L’oppreflion inftrui- 
fit alors les foibles qui gémifloient 
fous les entreprifes de la violence. 
Séparés par la crainte, ils fe réuni- 
rent par la même raifon pour réfifter 
à la tyrannie de la force. On s’étu- 
dia enfin, on fe connut, on vécut 
enfemble; les mots furent créés ; 
parce qu'ils devinrent néceflaires à. 
la communication des penfées. Voï- 
là peut-être l'origine de toutes les 
” Hangues. | 
1! eft bien probable que dans cette 
énfance des hommes, dés fignes &t 
des fons informes furent les premiers 
interprètes de leurs penfées. Le be- 
foin fe contenta d’abord de ce quë 


__ ÊN MATIÈRE DE GouT, | çt. 
“lui fufifoit; il ne fongea pas à aller 
plus loin, . 48 | 

Moyfe écrivit l’'Hifoire de fon 
Peuple; Homère chantales Dieux de 
la Fable; tous deux formérent ; En- 
richirent & perfe@ionnérent leurs 
langues ; en leur donnant un état 
fixe ; tous deux en devinrent les mo- 
déles. On fentit la beauté de leurs 
Ouvrages ; on imagina des régles pui- 
fées dans la conduite qu’on y remar- 
qua; les Lésiflateurs des Moœurs & 
de Ja Religion furent les Lécifla- 
teurs du Goût. Leur exemple inftrui- 
fit; les Beaurés en furent faïfies ; en- 
fin les hommes fçurent penfer & 
parler, & le Grec devint la langue 
dominante , uniquement par la fupé- 
riorité que les Poëmes d'Homère Ivt 
donnérent, 
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Sur la fcéne incompréhenfble 

De cet interprète des Dieux, 

Tout fentiment fe peint aux yeux; 
Tout devient image fenfble , 

Et par un magique pouvoir 

T'out femble prendre un corps vifiblé ; 
Vivre, parler & fe mouvoir. (*) 


Pour juger du mérite de l'expref- 
fion, il faut confidérer murement 
Vobjet qu’elle doit peindre; elle eft 
Yimage non-feulement de la penfée ; 
mais de la maniére dont la penfée: 
a été concçuë. Si elle eft gênce, foi- 
ble ou faufle , ces défauts prouvent 
que l'on a conçu la penfée avec 
contrainte , foiblefle ou faufleté : 
Fempreinte de la fituation de l’efprit 
pañle fans qu'il s'en apperçoive dans 
letableau qu'il fait de fesidées. L'ex- 


(*) Rouffeau fur les Divin, Poétiquese 
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preflion eft par rapport à elles, ce 
qu'eft à l’égard de la lumiére le verre 
à travers lequel elle paffe. Si ce verre 
eft pur ; il nous rend la lumiére dans 
toute fa pureté; s'il a une couleur , 
des taches, des défauts, la lumiére 
les prend en le traverfant. 

Si l'imagination n’eft point tranf- 
portée de la chaleur du fujet, on n’a 
-qu’un ftyle glacé; fi elle n’a pas affez 
de force pour embraffer le tout d’une 
matiére dans un te à de vûüëé fixe & 
net, & qu'elle ne s'en rende mai- 
trefle que par parties, le ftyle eft 
diffus, che & foible par confé- 
quent : 


Selon que notre idée eff plus ou moins obfcure 
L’expreffon la fuit ou moins nette ou plus pure ; 
Ce , que l’on conçoit bien s’énonce clairement 
Et les mots pour parler arrivent aifémenté 
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… Au refle, cette facilité de s expri+ 
mer, eft remplie d’écueils contre lef- 
quels on ne fçauroit prendre trop de 
précautions. Le choix des mots de- 
mande l'attention la plus circonf- 
pecte. | 

S'il eft vrai quil n y ait point de 
fynonimes dans la langue Françoife , 
chaque mot eft diftingué par une 
figrification unique qui lui eft partis 
culiére : cela fuppofé, de cette foule 
de mots qui fe préfente à l’efprit pour 
rendre les penfées, il n’en eft qu’un 
qui foit le véritable, & tous ceux 
qui ne font pas celui-là, ne font pas 
bons. Pour le rencontrer fi facile- 
ment qu'il femble que cela ne coute 
tien, il faut avant tout acquérir les 
tichefles de la langue, par l’étude,, 
Ja réflexion, la ledure & les veilles, 
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La contrainte du travail pourra être 
 fenfble; on pourra efluyer PEpi- 
gramme d’un Orateur Athénien con- 
tre Démofthène ,:qui ne parloit ja- 
mais fur le champ, même dans les 
circonftances imprévüés qui autoient 
demandé toute la force de fon élo- 
quence. Tous fes plaidoyers étant le 
fruit d'une longue méditation, un 
Orateur lui reprochoit qu’ils fen- 
toient l'huile de la lampe. Mauvais 
mot que Démofthène fit retomber fur 
celui qui lavoir hazardé, en lui ré- 
pondant , c’eft la différence qu'il y 
a entre nos ouvrages, car les vôtres 
ne fentent rien. (*) Le nom de ce 
critique feroit dans l'oubli comme fes 
ouvrages, s'il n'eût pas attaqué Dé- 
mofthène ; & celui de Démofthène 
-C) Plur, in Demoff. | s: 
D ïüï 
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fait encore envie à la poftérité, dont 
fon éloquence eft le modéle; il ne 
dut l’un & l’autre qu’à l’opiniâtreté 
conftante du travail. 

Il s'enfuit delà que pour parler & 
pour écrire avec Goût, il faut d’abord 
pofféder fa langue à fonds, fans quoi 
comment pourroit-on comparer les 
mots dont la fignification peut avoir 
du rappoït ? Il s'enfuit en fecond lieu, 
qu'il faut un difcernement jufte pour 
donner la préférence au mot qui la 
mérite. 

Celui qui écrit & qui parle ainfi, 
eft facile à reconnoître. Que l’on 
examine avec l'attention la plus ri- 
goureufe, fa converfation, ou fes 
ouvrages, on n’y rencontrera rien 
qui puifle être changé, parce que 
tout y fera où il doit étre, & comme 
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il doit être. Le travail le plus affida 
pour perfectionner le ftyle , ne fçau- 
roit furpañler fa facilité. La connoïf- 
fance profonde & univerfelle des 
mots fui a donné lhabitude du 
choix, qui préfére celui qui eft uni- 
que. Cette habitude eft devenuë une 
feconde nature, qui s'exprime en lui 
plus heureufement que tout l’art de 
ceux qui n’ont qu'une connoiffance 
imparfaite de la langue. Le terme 
propre fe préfente à fon efprit fi na- 
turellement, que s’il étoit obligé par 
quelque raifon particuliére , d’em- 
ployer celui qui ne left pas, ce fe- 
roit un aufli grand travail pour lui 
de l’éviter , que c'en eft un pour 
beaucoup d’autres de le rencontrer. 


» (*) Circonfpeët fur les expreffions 


@°) In verbis etiam tenuis çautufque ferendis 
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+» nouvelles, fans en être ennemis 
» lorfqu'elles font heureufes, il ne 
# les hazarde qu'avec beaucoup de 
» ménagement. S'il en rejette, il fcait 
æ faire naître dés Beautés inconnuës 
de Îa liaifon fixe & jufte qui n’en 
o fait qu'une feule de deux mots déja 
» connus, » Voila ce que (*) Quin- 
tilien appelloit la magie duftyle, & 
elle n'en eft une que pour ceux qui 
n'en-cherchent pas le fecret. 
Lorfque l’on veut écrire, il faut 
furtout s'appliquer à diflinguer dans 
la langue les chofes qui font diffé- 
rentes; fi l'on ignore ces diftin£tions, 
on eft expofé à confondre fans cefle 
des idées qui ne doivent pas l’être, 


Dixeris egrepie notum fi callida verbum 


Reddiderit junétura novum. 
Horar. de Art. Poër. 


. ©) Zrcana Didionis. Quintil, de Orat, 
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Ces diflinions néceffaires fonr 
détaillées avec beaucoup de juftefle 
& de clarté dans les fynonimes de 
feu M. l'Abbé Girard. On n’en ci- 
tera pour exemple que ce qu'il dit à 
l'article du mot , terme, expreffion. 

» Le moteft de ja langue ; l’ufage 
» en décide. Le terme eft du fujet'; 
» la convenance en fait la bonté : 
»® l’expreffion eft de la penfée ; letour 
» en fait le mérite, 

» La pureté du langage dépend 
» des mots. Sa précifion dépend des 
» termes. Son brillant dépend des 
»# expreffions, 
_ » Tout difeours travaillé demande 
» que les mots foient Francois , que 
# les termes foient propres, & que 
-» les expreflions foient nobles. 


- M. le Comte de Bufly Rabutin, 
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a dit de Louis XIV. quil parloit 
fur le champ avec une fi grande per- 
feétion qu'il eût été difficile, non- 
feulement de parler mieux, mais 
même de parler aufli bien. L’éloge 
qui met le Souverain au-deffus du 
Courtifan , & de l’Académicien par 
l’avantage qui leur eft propre à tous 
deux, étoit bien délicat pourun Prin- 
ce enyvré dès fa jeunefle des louan- 
ses les plus magnifiques. Ses Mi- 
niftres pouvoient partager avec Jui 
l'honneur de fes entreprifes pacif- 
ques & militaires ; la gloire de bien 
parler étoit à lui feul. | 
| Tant d’éloges juftement donnés 
à la langue Françoife fous le régne 
de Lous XIV. prouvent feulement 
qu’elle approchoit plus de fa perfec- 
tion alors, que dans les fiécles pré- 
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éédents. Il n’en faut pas conclure 
delà que cette perfeétion ait été por- 
tée à fon dernier dégré. Elle a ac- 
quis depuis, par la création de plu- 
fieurs mots dont l’ufage l’a enrichie. 
Sa beauté & fes richeffes augmente- 
ront encore à mefure qu'on s'appli- 
quera à la perfettionner. Ne jugeons 
des progrès qu'elle peut faire que par 
ceux qu’elle a déja faits. Si on com- 
pare Corneille & Racine, Bofluet & 
_Fénelon, aux Académiciens & aux 
Poëtes qui lesont précédés ; on trou 
vera dans leur leture beaucoup plus 
de moyens qu’ilne faut pour prouver 
combien la langue a gagné fous 
Louis XI V. Ofons comparer ces 
Hommes célébres à ceux de leurs 
_ fucceffeurs qui ont excellé depuis 
eux dans les mêmes genres, on fera 
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forcé de convenir que ce n’eft que 
fous la plume des Auteurs médiocres 
que la langue paroït avoir dépéri.… 
-: Gardons-nous au reflé de juger 
du mérite de la langue la plus par- 
faite, plutôt parce qu'elle nous laifle 
à défirer dans fa plus belle & fa plus 
forte expreilion, que parce qu’elle 
nous préfente de beautés. L’ame fent, 
l'efprit conçoit bien plus & plus vi- 
vement que toutes les expreflions 
des diverfes langues. | 
Quel génie en effet peut failit tou- 
tes les merveilles de la nature? Quek 
Art, quand cela froit poflible, au- 
toit aflez de force pour les expri- 
ner Ÿ | 
Depuis que Îles héblènés fe. font 
réunis en fociété dans toutes les par- 
ties de l'univers, il n’eft point de 
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peuple qui ne fe foit occupé de lé: 
tude de rendre fes penfées. | 

Après la créarion de cette multi- 
tude de termes, leur réforme , leur 
augmentation, combien d'idées s'of- 
frent à l’efprit que l’on ne end en- 
Core qu'avec peine; combien de fena 
timents dans le cœur pour lefquels 
on na point encore .d’exprellion 2 
Combien l’un & l’autre ont-ils de 
peines & de plaifirs qui n’ont encore 
que des termes impropres, & par 
conféquent imparfairs ? 

L'Art des hommes a trouvé le 
fecret de rendre la plus grande par- 
tie de ce qu'ils penfent ou de ce 
qu ils fentent : par la médiation de 
louïe & de la vuë > a parole les peint 
au cœur & à lefprit. Cependant la 
ficheffe de la langue la plus abondante 
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a fes botnes. Qui marquera celles de 
la nature? Qui pourra fixer ce point 
au-delà duquel elle ne fçauroit plus 
s'étendre? N'eft-il pas fenfible que 
la force, la délicatefle & la variété 
des expreflions le cédent infiniment 
en tout cela à la nature? Le cœur 
qui ne fent que ce qu'il peut expri- 
mer, n’eft-il pas privé des fentiments 
les plus délicieux? Le cœur qui 
éprouve ces charmes intimes qu'il 
fent fi bien & qu il rend fi mal, ne 
regrette-t-il pas l'impuiffance où il ; 
eft de les exprimer? 

Que l’on écoute fon ame, s'il ef 
permis de le dire, qu’on fe livre aux 
délices que le plaifir y verfe, à la- 
mertume que les peines y répan- 
dent , la force dela nature ne triom- 
Phgrarts -elle pas de la foiblefle de 

V’Art? 
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l'Art : ? L'une créé, l’autre imite ; la 
création eft immenfe ; ain a 
des bornes. Que Part nous défabufe : F 
nous le défirons fans l'efpérer. Juf- 
ques-là nous le mettons , à l'égard de 
l’expreflion 5 comme par rapport à 
tout le refte, aufli loin de la nature 
qu’il doit en être. 

Que l’on choifife {a langue la 
plus riche, celle dont lés expreffions 
ont plus de douceur , de force & 
d’ harmonie , on n’en dira pas moins 
après en avoir mefuré l’étenduë, 


€) Mais pôur péindre à l'intelligence 
Leurs immatériels objets, 


Ces fignes à l’erreur fujets 

Ont befoin de fon indulgeñce , 
Et dans leurs fecours impuiflans 
Nous fentons toujours l'indigence 
Du miniflére de nos fens, 


() Rouleau, Ode far Les Divini Lés Poëtiquesz 
Tome IT, E 
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Celui qui afpire à la vérité de l’exs 
preffion ne doit jamais perdre dé vÜé 
fa qualité effentielle du Goût, l'hon- 
nêteté; les mots, les termes, font par 
rapport aux genside Lettres ce que 
font les couleurs entre les mains du 
Peintre. Il peut en former une image 
digne de mépris & d'horreur , ou 
d'eftime & d’admiration. L’expref- 
fion fufceptible de toutes les formes 
fe plie à tout, lorfque le sénie la 
‘conduit. 

On fcait la Fable d'Efope à Xan- 
tus fonmaître, qui lur avoit deman- 
dé un repas excellent pour des amis 
qu'il avoit invités. Efope fit d’abord 
fervir des langues qui furent trouvées 
très-bonnes. Lie fecond fervice ne 
confiftant qu’en fangues , on trouva 

‘que c'étoit bien des langüés. Le 
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éroiéme n’offrant que Île même 
mets, les conviés s’écriéréent , que 
C'étoit trop de langues. Xantus pi- 
qué ayant fait venir Efope : Ne t’a- 
Vois-je pas donné ordre, lui dit-il, 
d'acheter ce qu'il y auroit de meil- 
feur ? Eh qu'y a:t-il de meilleur que 
fa langue, reprit Efope? C’eft le lien 
de la Société, la clef des Sciences, 
l'organe de la vérité & de la raifon. 
C'eft par elle qu’on inftruit , que l’on 
perfuade, que l’on gouverne les Na- 
tions, & que lon s’acquite du pre- 
mier des devoirs, celui de rendre 
hommage à PEtre fuprème. Eh bien, 
dit Xantus , qui comptoit l'attrap- 
per, achete moi demain ce qu'il y 
a de pire : ces mêmes perforines di- 
neront chez moi, & je veux pren- 
dre ma revanche en variant. En: 

RL 
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core des langues le lendemain, & 
uniquement des langues à tous les fer- 
vices. Xantus grondant avec empor- 

tement : qu'y a-t-ildonc de pire que 
_ la langue , répondit tranquillement 
Efope? N'eft-elle pas venduë partout 
Vunivers, à la divilon , au Barreau; à 
la Guerre? Inftrument de la vérité ne 
l'eft-elle pas du menfonge? N’eft-ce 
pas elle qui pronoce la ecalomnie ? 
Ne perfuade-t-elle pas le crime & 
_ Fimpiété ? Organe des hommages 
que nous rendons aux Dieux, ne 
V'eft:elle pas du blafphème, du fa- 
crilége ? 

Xantus étoit Philofophe & fai 
foit profeflion de l'être ; il en avoit 
befoin dans ces gaietés de fon ef- 
clave. Mais ce que difoit Efope de 
la langue, on peut le dire de l'ex- 
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preffion. Que l’on juge de Fimpor- 
tance de fon ufage par l’érenduë de 
fon empire. L’homme ne peut ren- 
dre aucun fentiment qu'avec fon 
fecours. | | 

Un feul trait prouvera le pouvoir 
defpotique de Pexpreflion. 

> Deux Monftres formidables fe 
» tenoient au-devant des portes de 
» l'Enfer. L'un, jufqu’au milieu du 
» corps , reffembloit à une belle Fem- 
» me, & feterminoit en un Dragon 
# homicide ; autour de fa ceinture, 
» les Chiens de l'Enfer abboyant 
» fans cefle, de leurs gueules plus 
» profondes que celles de Cerbere ; 
_» poufloient des hurlements eflroya- 
» bles. Si quelque chofe les forçoit 
» à difparoitre, ils fe retiroient dans 
# les flancs du Monfire; & cachés 

E ii 
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“au fonds de fes entrailles, ils YF. 
» continuoient leurs cris. 

» L'autre figure , fi l’on peut nom- 
» mer ainfi ce qui n'avoit point de 
» forme difinéte en fes membres , en 
# fes jointures, & dans; fon affem- 
_» blage énorme ; Ou qu'on puiffe 
» appeller fubflance ; ce qui ref 
» femble à peine à une ombre, fur- 
» pafloit [a nuit en noirceur. Féroce 
+ comme dix Furies, terrible com- 
»me l'Enfer, elle portoit un dard 
» meurtrier, & fa tête éroit couron. 
» née d’une efpéce de diadême, 

Voilà le péché & la mort peints 
de la main de Milton. Le Paladin 
le plus déterminé reculeroit fans 
doute à leur afpe&. Que fait lex- 
preflion? Elle commande au préju- 
8é à l'habitude, à la nature même, 
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Son pouvoir fait chercher l'image 
de ce que l'on évite, fait aimer ce 
que lon dérefte, donne au plus ti- 
mide la force de fixer la mort même, 
dont la feule idée le fait ftémir, 


E üÿ 
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CHAPITRE IV. 
Œconomie du Goût. 


Cui leéta potenter erit res 
Nec facundia deferet hunc nec lucidus ordos 
Horar, de Arts V4 De 


CG *ESTY peu qu'en un ouvrage où les fautes 
fourmillent 

Des traits d’efprit femés de LE en temps pé= 
_ tillent ; 

_ A faut que chaque chofé y foit mife en fon lieu ; ; 

Que le début , la fin répondent au milieu , 

Que d’un Art délicat les piéces aflorties 

N'y forment qu'un feul tout de diverfes pars 

| tes, (*) 


Voilà l'œconomie dont la Beauté, 
ainfi que celle de la difpofition , eft 
un des premiers mérites que Lon: 


(7) Boileau; 
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gin exige dans les ouvrages de Goût. 
C’eft eîle qui doit en conduire le 
plan , qui doit régler fes ornements, 
des choïfir, les polir, les finir , & les 
placer fi bien , qu’ils paroiffent eflen- 
tiels à l’enfemble dont elles ne font 
que des parties accidentelles, 

- L’abondance nage dans le choix 
des moyens de fatisfaire fes défis ; 
la médiocrité ne fe permet que ceux 
qu’elle peut fatisfaire ; le néceffaire 
tout borné qu'il eft fuffit au befoin 
de celui qui na & ne défire rien 
au-delà, Ge n’eft que dans ces trois 
états qu’on peut pratiquer l’œcono- 
mie. Il eft de l'humanité d’en cacher 
jufqu'à la prudence à cette condition 
infortunée , dont l’indigence eft le 
patrimoine , & la mifére la compa- 
gne. Îl faut jouir pour être Eico- 


( 
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nome, & le miférable ne jouit de 
fon être même qu'avec un embarras 
pénible & douloureux. 

Comme lefprit & les talents ont 
leur richeffe & leur pauvreté; on a 
cru devoir marquei par un exemple 
{enfible , tiré de la vie civile, à 
quelle clafle convient la qualité ef- 
fentielle du Goût dont traite ce Cha- 
pitre. L'exiger de l’efprit dépourvü 
d'étude, de connoiffances, de ta- 
lents, d'imagination & de génie, ce 
{eroit linfulter aufli cruellement, 
que fi l’on prefcrivoit à un Man- 
_diant le bon ufage de l’opulence. 

L'œconomie devant préfider aux 
dons de la fortune, il eft évident 
que ce n’eft que par fon fecours 
que l'on peut s’en faire honneur. Il 
ne l'eft pas moins, qu'elle doit ré- 
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gler avec auftérité l'emploi ce ti- 
chefles de l'efprit. 

Les Beautés de l'Hifoire ,de f E- 
loquence & de la Poëfe font autant 
de tableaux ; tout Art eft Peintre ; 
il faut donc fuivre dans l’idée & dans 
l'exécution de ces tableaux les ré- 
gles de la Peinture. Une magnifique 
ordonnance ne fait pas feule un ta- 
bieau : c’eft l'exécution de toutes ces 
parties prifes féparément , & por- 
tées à leur perfeétion qui en confli- 
tuë le mérite; fa fagefle répand fur 
les objets particuliers une beauté 
propottionnée à la place qu'ils tien- 
nent dans [a difribution générale. 
Jamais elle ne permet aux parties fu- 
bordonnées, non-feulement d'effacer 
les parties dominantes, mais même 
d'entrer en concurrence avec elles, 
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Si elle place lamour & les jeux, les 
graces & leur mere à côté de Ju- 
pitèr & d’Alcméne, elle fe fouvient 
toujours que la force de l’art, & 
Pame de l’expreflion doivent fe rap- 
porter au fujet principal ; qu’il faut Le 
finir avant que de lembellir , & que 
ce qui n’eft qu'ornement ne doit Ja= 
mais l'emporter fur le fonds. 

C’eft l'œconomie qui préfide au 
choix des embelliffements ; c'eft elle 
quirejette, avec regret quelquefois, 
mais toujours avec fermeté , ceux qui 
font incompatibles avec fon plan. 
C’eft elle qui tient toujours Patten- 
tion fixe & invariablement attachée 
_ fur l’enfemble & fur l'unité. C'eft 
elle qui fait craindre fans cefle à 
lefprit de reflembler dans fes ou- 
vrages à ce Monftre imaginé par 


\ 
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Horace pour faire mieux fe 
néceflité de l’œconomie; cette tête 
charmante de la plus belle femme , 
ce corps emprunté des graces, qui 
fe termine ridiculement en poiflon. 
C’eft elle qui aflujettit auftérement 
au choix de l’ordre, qui place exac- 
tement chaque chofe au lieu qui lui 
convient ; & qui arrange enfin fa 
difpofition générale & particuliére fi 
parfaitement, que celui même qui 
n’eft pas connoïffeur , eft fatisfait au 
premier coup d'œil de la beauté de 
cet arrangement; de maniére qu’il 
n imagine pas que Île tableau qu’on 
lui préfente, foit dans la Peinture, 
la Poëfie , PEloquence ou l'Hiftoire, 
ait pù être difpofé autrement. 

» Le fameux Plutarque qui traite 
» fes héros , comme fes lecteurs, fui 
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» vant M.le Comte de Grammont; 
« Commence la vie des uns comme 
> bon lui femble, & proméne lat- 
> tention des autres, fur de curieu> 
o fes antiquités; où d’agréables trai- 
» tés d'érudition qui n’ont pas tou- 
» jours rapport à fon fujet. 

» Demetrius le preneur de Villes ; 
+ n'étoit pas à beaucoup près fi grand 
» que fon pere Antigonus ; àce qu’il 
» nous dit; en récompenfe il nous 
» apprend que fon pere Antigonus 
> n'étoit que fon oncle, & tout cela 
» après avoir commencé fa vie par 
» un abregé de fa mott. Il fait un 
> fommaire de fes divers exploits, 
»s de fes bonnes & de fes mauvaifes 
s qualités, où il fait entrer le pauvre 
® Marc - Antoine pat compafion 
e pour fes foibleffes. 
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» Dans la vie de Numa Pompi« 
s lius, il entre en matiére par une 
s differtation fur fon Précepteur 
» Pitagore. Comme il croit qu'on 
s'eft fort en peine de fçavoir fi c’eft 
sTancien Philofophe , où bien un 
» certain Pitagore, qui après avoir 
» gagné le prix de la courfe aux jeux 
s Olimpiques, vint à toutes jambes 
» pour lui enfeignerla Philofophie:êt 
+ Jui aider à gouverner fon Royau- 
“me, il fe tourmente beaucoup 
» pouréclaircir cette difficulté, qu'il 
» Jaiffe enfin là. 
Cet Auteur aimable , d’une gaie 
té, d’un efprit & d’une légéreté unt- 
‘que , fait cette critique pour juftifier 
la maniére dont il écrit , & la liber- 
té de s’écaiter de l’ordre, rant qu'il 
le juge à propos. Cet ouvrage fait 
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pour plaire, n’en a pas befoin en effet, 
puifquon le lit toujours avec un 
nouveau plaïfir ,tel qu'il eft. Mais fi 
le défordre & la confufon y euffent 
régné , exemple de Plutarque n’au- 
roit ni éxcufé ni juftifié cette faute : 
c’eft: dans leurs beautés qu'il faut 
imiter les anciens , & nullement dans 
leurs défauts ; & ceux qui fe trouvent 
dans Plutarque , quoique rachetés 
par le grand fpedacle des talents & 
des vertus des grands hommes, ne 
font pas moins des défauts. 

Ovide, toujours prodigue de fes 
richefles , tombe comme Plutarque 
dans ce défaut , uniquement par 
oftentation d’opulence. Des Beautés 
fupérieures embellifent fon Hiftoire 
de Phaéton. Parvenu à l'inftant dé- 
eifif, lorfque les chevaux du Soleil . 

_ étant 
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étant emportés , fon char ef entrainé 
à leur gré au milieu des précipices: 
Lorfqu'il faut être précis, rapide ; 
courir à la cataftroplie, il donne:x 
{on leéteur un traité de Géographie 
complet , une énurñération des mon: 
tagnes de toute la Planetre de [a 
terre, parce qu'elles font embrafées ; 
par la proximité trop grande des feux 
du Soleil. Après lavoir fait voyager 
fur les monts Athos ; Taurus , 
FEmole, Æta, lHoœmurs, ? Ætna, le 
Parnafle ; F'Erix, le Cynther, le 
Rhodope, le Cytheron, te Caucafe ; 
PO, ke Pinde ; il continuë certe di. 
greflion aufli fçavante que déplacée ;: 
er changeant encore d'objet. Il à le 
bon efprit de miener enfuite fn 
voyageur excédé de farisues far les 
rives des plus beaux fleuves ; par: 

Tome IL. F 
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malheur il ne s’y rafraichit guéres ; 
parce que leurs eaux bouillantes font 
prefque defféchées. Le Tanaïs, le 
Pénée, le Caïique ; PIfméne , l'Eri- 
mante ,; le Licornas, le Mæandre , 
PEurotas, l'Euphrate , le Gange, le 
Danube , le Tage, le Rhin, le PÔ, 
le Rhône , le Tibre; j'en pafle beau- 
coup ,; & il n’en omet aucun. On 
cherche Phaëton prêt à périr dans 
un char dont il n’eft plus maître, 
on croit le trouver fur ces mon= 
tagnes, fur le bord de ces fleuves, 
& l’on eft outré avec raifon d’avoir 
fait inutilement des voyages fi pé- 
sübles. | 
Virgile , le fage Virgile qui poffé- 
doit fi éminemment le grand art de 
lœconomie , auroit cité trois mon-? 
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Même idée qu'Ovide: il femble que 
ce foit pour ces écaits que Def: 
préaux a dit: 22 


Ün Auteur quelquefois trop plein de fon objef 
Jamais fans l’épuifler n’abandonne un füujet : 
Fuyez de ces efprits l’abordance férile 

Etne vous chargez point d’un détail inutile, 
Tout ce qu’on dit de trop elt fade & rebutant ÿ 


L’efptit ralañé le rejette à l’infané, 

. Le grand Rouff eau ne craïînt point 
de reprocher à Ovide des défauts 
que le fentiment des beautés de ce 
Poëte lui rendoit plus infupporta= 
bles. 

Ovidé en vers doux & mélodieux 
Sçut débrouiller l’hifloire de fes Dieux ÿ 
Trop indulgent au feu de fon génie, 
Mais varié, tendre, plein d'harmonie, 
Sçavant, utile , ingénieux, profond , | 
Riche en un mot, s'il étoitmoins fécond. CS 
- €) Roufléaus Épirré & Muror. 
br 
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L'Abrégé Chronologique de P'Hif 
toire de France, a mis la qualité 
oppofée aux défauts, dont on vient 
de parler, dans le plus beau jour. 
Quelle érenduë dans les matiéres © 
Quel difcernement dans le choix des 
faits? Quel intérêt dans leur analyfe , 
& fouvent dans leur fimple indica- 
tion ! 

Tous les Souverains dé l'Europe 
& d’une partie de l’Afie; depuis 
Pharamond, tous les srands Hom- 
mes, tous les Arts, toutes les Scien- 
ces, occupent chacun une place; 
& l’immenfité des matiéres peut à 
peine fe concilier avec la petitefle du 
volume. Malgré cela tout y eft net, 
clair & agréable. Un éloge unique 
en catadtérife le mérite. Un Sçavant 
de cette nation policée, depuis une 
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fuite nombreufe de fiécles , lorfque 
nos ancêtres étoient encore barba- 
res, éclairée lorfque l'Europe erroit 
dans les ténébres de l'ignorance, un 
Chinois frappé de la beauté de cet 
Abrégé vient d'entreprendre celui 
de Phiftoire immenfe de fa patrie 
fur le plan de M. le Préfidént Hai- 
nault. 

C'eft (*) au Journal Etranger ; qui 
verfe dans la France les richeffes 
Littéraires de toutes lés nations, que 
l’on doit une anecdote fi finguliére 
& fi Hatteufe pour les Lettres. An- 
noncer cet Ouvrage périodique c’eft 
donner de nouvelles iumiéres ‘au 
Goût; c’eft procurer à fes Amateurs 
le moyens d'y participer ; le louér, 
-c’eft lui rendre une juflice qu’il mé- 

(9) Journal Etranger, 1761, LR vas, 1894 
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rite à tous égards. Reprenons la fuite 
de nos réflexions, 

: Pourquoi, ce qui fatigue l’efprit 
même en l'attachant, par des orñe- 
ments fuperflus, des digreflions {pi- 
rituelles , mais déplacées ; des épi- : 
fodes touchants, mais qui abfotbent 
le fonds, eft-il généralement con- 
damné; uniquement parce qu'il eft 
contre les régles de l'œconomief 
Elle feule a l’art & la fçavante ma- 
gie d’allier la variété des détails avec 
l'uniformité du fonds. Elle feule mar- 
que un fage milieu entre le fimple 
& le bas, le noble & le gigantef. 
que » l'outré & le naturel, lobfcur 
& le diffus, le vrai en un mot, & 
le faux, Elle ordonne, elle apprète, 
elle polit les ornements fans les affoi- 
blir. L’efprit qu'elle conduit ef mé- 
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thodique, fans contrainte, & paroit 
facile, aifé & libre dans les aflujet- 
tiffements les plus durs qu'il s'impofe. 
Defcriptions, portraits, paflions dans 
leur plus grande force, & dans leurs 

-contraftes les plus oppofés, F ŒCO- 

nomie difpofe , embrafle tout, & la 
perfeétion du génie eft de ne la mon- 
trer nulle part, en la laiffant apper= 
Cevoir partout, 

Le fil toujours préfent & toujours 
imperceptiblé de l'œconomie régle 
le paflige des récits aux difcours, 
des defériptions aux images, des fail- 

Jies les plus lumiñeufes aux graces 
vités , mais délicates -du fentiment. 
Cet elle qui évité: là monotonie 
dés béautés même en les contraftant ; 
affüjéttiflement à Ÿ érdre; liberté dans 
h narration, variété dansiles détails > 
F ii 
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uniformité dans l’enfemble, le gras 
cieux, le fort, le doux, l’auftére, le 
pitoyable, le féroce, c'eft toujours 
lœconomie qui allie & t_qui unit 
toutes fes parties différentes : toutes 
forment chacune une anneau de 
la chaine, de fon méchanifme, 
cachée fous l'art des tranfitions ; 
qui ménent infenfiblement de l’un à 
l’autre. L'élégance des tours , le 
_Gharme de l'expreflion, la pompe de 
l'harmonie, c'eft toujours l’œcono:: 
mie fqui les employe, tantôt: heu-t 
reufement avare pour paroître pro=: 
digue, lorfqu’ elle ;aura befoin dei 
richefles ; quelquefois. indulgente 3 
plus fouvent: infléxible , -toujours) 
fage ; toujours attentive à fon.tout s, 
lorfqu'elle en affemble.les. parties. 
toujours portant à lamain.le compas: 
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de la juftefle & de la vérité que le 
jugement lui a confié : tout ce que 
Jon vient de dire ne prouve-t-1l pas 
que l’ufage & la difpofition de la 
magnificence du génie, & des gra- 
ces de l’efprit appartiennent à lœco- 
nomie, comme la beauté de l’uni- 
vers appartient à l’ordre invariable 
qui y préfide. C’eft le moyen dont 
s’eft fervi le Créateur pour la pra- 
duttion du Beau, dont le modéle fe 
trouve dans tout ce qui eft forti de 
_ fes mains ; c’eft aufli un des pre- 
miers moyens du Goût pour parve- 
nir à limitation de ce Beau toujours 
Pobjet de l'ambition des hommes, 
& toujours inimitable, 
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CHAPITRE V. 


Î] ef important d'infpirer aux Princes 
l'amour du Goër, 


Et fpes & ratio fludiorum in Cœfare tantüm. 
Juven, Sears 7e 


À TTIRER un régard du Prince, 
mériter fa proteion , voilà l’efpé- 
sance des Gens de Lettres ; voilà le 
point de vüë qui les encourage dans 
les divers travaux de la carriére du 
Goût. noi 

Les enfants des Souvetains font 
les premiers. Citoyens de l'Etat, 
après ceux dont ils tiennent le jour. 
Deftinés au thrône ils doivent être 
le modéle de leur Cour, qui fera 
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certainement celui de leurs Su- 
jets. Si lun & lautre rendent aux 
Sciences & aux Arts la juftice qui 
leur eft duë, les Arts & les Scien- 
ces feront en honneur. S'ils fe par- 
donnent de les méprifer, de les ou- 
blier , limitation fervile du Courti- 
fan & du Sujet affetera bien-tôt un 
mépris & un oubli pareil. 

On n afpire point ici à Phonneur 
chimérique de donner un traité de 
Péducation du Prince. Il paroît que 
l'entreprife d’un Peintre qui fe van- 
teroit de donner le portrait refflem- 
blant d’un enfant qui ne feroit pas 
encore né, n’offriroit psp plus de 
témérité, 

La différence qui fe trouve entre 
l'humeur, le caratére, les goûts, 
lefprit ; le jugement , l'imagination ; 
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de cœur, eft infinie d’un homme à 
un autre homme. Celle des phifio- 
nomies eft peut-être moins grande. 
C’eft à faifir cette déférence que 
doit s'appliquer avec une étude, un 
courage, une patience fans bornes , 
celui qui répond à une nation, du 
maitre qui doit la gouverner. Com- 
ment veut-on que ce qui convient 
à l'enfance & à la jeunefle d’un 
Prince convienne à celle d’un au- 
Tree | 

Cela ne peut-être vrai que pour 
l'ufage des principes généraux de 
Péducation. Pour application des 
principes particuliers , il eft conftant 
qu'elle doit varier fuivant la diffé- 
rence des fujets , qui eft infinie. Com- 
bien d'art & dé zéle pour gagner la 
confiance, l’eflime, l'amitié même 
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d’un éléve Souverain. Le connoître, 
fe connoître foi-même, chercher & 
faific les moyens. qui conduifent à 
cette connoiïffance , voilà par où il 
faut commencer. Celui qui eroira 
cètté connoiffance facile, & dans 
la jeunefle & dans l’âge mur, ef 
bien peu au fait de la profondeur des 
myftéres du cœur humain. 

S'il eftune bonne éducation, c’eft 
celle qui fe donne par la peinture 
des talents & des vertus mis en œu- 
vre dans l’Hifoire des grands Hom- 
mes. Il en eft une plus ufitée, fub- 
tile , adroite', métaphifique, dans 
laquelle le Gouverneur employe les 
raifonnements les plus fins ê&t les plus 
délicats, & fouvent pour dérober la 
connoiffance de fes mœurs. 

_ Avec la premiére de ces éduca= 
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tions; Plutarque forma Trajan. Sé- 
néque ne fit avec l'autre qu’un Monf- | 
tre détefté dont léxécration feule 
garantit le nom de Foubli: Plutar- 
que étoit fimple ; droit, d’un juge- 
ment exquis ; für & profond ; fi dé- 
fintéreflé que l'Hiftoire met en doute 
Phonneur du Confulat que plufieurs 
Auteurs aflurent lui avoir été con- 
féré par Frajan. Sa gloire & fa for- 
tune étoient dans le Prince qu'il 
avoit donné à fa Patrie 
Sénéque au contraire diféutoit at 
point de jetter des difficultés par fes 
faifonnements fophiftiques ; jufques 
dans l’efprit Le plus éloigné du Pyr- 
fhonifme. Son art déroboit par le 
mafque des qualités ; qu'il affeétoit 
fans les avoir , le fonds d’une cupi- 
dité infatiable. L'immenfité de fes 
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“ichefles jette un foupçon terrible 
fur la pureté de fon cœur. Que lon 
parcoure l'Hifioire de l'Europe ; on 
ÿ trouvera peu d’imitateurs du pre- 
mier. Le fecond en offre dans tous 
les fiécles. Revenons à notre fujet. 

Le Goût du Beau moral qui n’eff 
tien autre chofe que l’amour & la 
pratique des talents & des vertus, 
tient immédiatement au Goût des 
Beaux Arts & à celui des Sciences. 
Il en fait la premiére & la plus no- 
ble partie. Il n’eft point de Scavant 
profond , n’importe dans quel genre 
de fcience , à qui l'étude & la médi- 
tation n’aye découvert la beauté de 
la vertu morale, Les Sciences n’en 
étouffent le germe , au lieu de le 
fortifier que dans les efprits aufli 
faux que corrompus, Les plus grands 
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génies de l'antiquité, Socrate, PIa: 
ton, Atiftotes n'en font-ils pas les 
hommes les plus vertueux. Qui fut 
plus verfé dans toutes les Sciences 
que le grand Evêque d'Hyppone ? 
Qui porta la perfection du Chriftia- 
nifme plus loin? Les efprits juftes 
ont toujours regardé ; chaque objet 
du Beau; chaque Goût en particu< 
lier, comme une branche du Beau 
& du Goût univerfel qui tient à une 
tige commune, dont le Beau dans” 
les mœurs fait le plus précieux ot- 
nement. 

Une des prémiéres occupations dé 
ceux qui préfident à l'éducation des 
Princes, doit donc être de leur inf- 
pirer l'amour du Goût en général ; 
il s’acquiert, il fe perfectionne par f 
leêture , fource naturelle des réfle=. 
xions. Quand 
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- Quand PHiftoire feroit inutile 
aux autres hommes, difoit feu M. 
Bofluet à fon augufte éléve , il ifau- 
droit la faire lire aux Princes. On 
peut joindre à cètte le@üre celle dés 
Poëmes héroïques qui peignent les 
vices & les vertus avec les couleurs 
qui en infpirent lPamout ou la haine. : 
La foiblefle & l'inrérét plient le 
favori à toutes les inclinations du 
Souverain. Vicieufes, il les excufe 3 
il les aütorifé ; les défend, S: Ja 
crainte n’enchaîne pas la franchife 
courageufe de ces efprits vrais qui 
€roiroient deshonorer leur Caraca 
tére par cètte bafleffe, les graces ; 
les dignités peuvent en fes COrrONt« 
pant obtenir leur filence. | 
Dans le Confeil fupérieur d'une 
République, le méchant eft content} 
Tome IL, | CG 
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par Phomme de bien. Onn’oferoit en 
plein Sénat f& refufer à un avis fages. 
noble & honnête. Un Roi gouverne 
&. conduit à fon gré fon Confeil, où 
plutôt il l’eft lui feal. (#ÿ 
Les Livres parlent toujours à un 
Prince , devant qui fe taifent les 
vertus & les loix. Rien ne fcauroit 
altérer la vérité confignée dans leur 
dépôt. Ce font autant de miroirs qui 
montrent à ceux qui les regardent 
les objets tels qu'ils font. La vérité 
des images qu'ils repréfentent eft au- 
deflus de la corruption. Le Beau; 
l’odieux dans les mœurs & dans Île 
Gouvernement y font péints avec la 
même fidélité. 


(*) Confilioque malus regitur meliore Senatus 
Rex confultores fed regit ipfe fuos. 
: "Thom. Morse 
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Néron & Titus » fe voyent égale: 
ment dans cette glace incorruptible: 
Quel bonheur pour les Princes qui 
leur reffemblent ; de pouvoir perfec- 
tionner leurs vertus ou FOrHERS Jeurs 
vices; par la confidération de ces 
grands tableaux. Quelle reffource 
pour les Peuples founmis à leur Em- 
pire; qui comptent: leurs jours pat 
leurs bienfaits ou par leurs cruautés ; 
en béniffant ou en maudiffant leurs 
tégnes. 

Que l'on jette les Yeux fur le beau’ 
difcours de Burrhus À Néron. Quel 
effet ce morceau patétique ne doit- 
il pas pres fur le cœur d’un Prin- 
ce prêt à s'engager, ou déja engagé 
dans les fentiers de la tyrannie. 


Ce à vous à choifir, vous êtes encore Halde 
Vértueux jufqu'ici, vous pouvez toujours l'être 


G y 
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Le chemineft tracé, rien ne vous retient plus, 
Vous n’avez qu’à marcher de vertus en vertuse 
Mais fi de vos flatteurs, vous fuivez la maxime», 
I] vous faudra, Seigneur, courir de crime en crime; 
Sontenir vos rigueurs par d'autres cruautéss 
Et laver dans le fang vos bras enfanglantés. 
Britannicus moufant excitera le zélé 
De fes amis tout prêts à prendre fa querelle ; 
Ces vengeurstrouverontde nouveaux défenfeurs, 
Qui même après leur mort auront des fucceffeurs. 
Vous allumez ur féu qui ne pourra s’éteindre, 
Craint de tout l'univers, il vous faudra tout 
craindre 3. 
Toujours punir,roujours trembler dans vos projets’ 
Et pour vos ennemis compter tous vos fujets. 
Ah! de vos premiers ans l'heureufe expérience 
Vous fait elle, Seigneur, haïr votre innocence ? 
Songez-vous au bonheur qui les a fignalés , 
Dans quels repos, ô Ciel , les avez-vous coulés f 
Quel plaifir de penfer & dedireen vous-même ;» 
Partout en ce moment on me bénit, on m'aime ; 
On ne voit plus le Peuple à mon noms’allarmer, 
Le Ciel dans tous feurs pleurs ne m’entend plus 
nommer. 
Leur fombre inimitié ne fuit point mon vifage, 
Je vois voler partout les cœurs à mon paflage. 
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Telsétoient vos pleifirs;quel chingement 6Dieux! 
Le fang le plus abje&t vous étoit précieux. 

Un; jour ; 1] m'en fouvient, Je Sénat équitable 

Vous preffoit de foufcrire à à l'arrèt d'un coupable ; 

Vous refiftiez , Seigneur, à leur vérités 

Votre cœur s’accufoit de trop de cruauté, 

Et plaignant les malheurs attachés à l'empire; 

Je voudrois, difiez-vous , ne fçavoir pas écrire ; 

Non, ou vous me.croirez , ou bien de ce malheur 

La mort m’épargnera la vüe & la douleur. 

On ne me verra point furvivre à à votre gloire, 

Si vous allez commettre une a&ion fi noire, 

Me voilà prêt , Seigneur , avant que de partir, 

Faites percer ce cœur qui n’y peut confentir. 

Appellez les cruels. qui vous l'ont infpirée, 

Qu'ils viennent effayer leur main mal aflurée. 

Mais je vois. que mes pleurs touchent mon Em- 
pereur ; 

Je vois que fa vertu frémit de.leur fureur; 

Ne perdez point de temps » nommez-moi les per 
fides 

Qui vous ofent donner ces confeils parricides : 

Appellez votre frere , oubliez dans fes bras, &c, 


Qu'un autre Néron régne, qui lui 
parlera jé cette force ? L ambition, 
G ii 
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l'intérèc. & les paflions de ceux qui 
compofent | je Confeil des Princes les 
y fuivent toujours, Quand la Cour 
des mauvais Princes done 5 pas 
Le 2 de de exem- 
ples &. de la fagefle des morts ,. of: 
frent des éohfetls dégagés de” cette 
cortuption. Cen "ef < que par l'a amour 
du Goût. qu un Prince: peut s'appro- 
prier | les richeffes qu'ils renferment. 


S nil fe livre à à la futilité d'une. Cour, 
occupée à lui dérober les plus indif- 


penfables devoirs du Thrône, Arts, 
Sciences , Talents, INGœUrs , VEITUS ; 
bien-tôt toute cette force de l'Etat 
rent à en décadence. : 

Le Goût fans’ gloire & fans état 
ne tardera,.pas à fevenger.de: cet 
oubli, Son reflentiment s'étend bien 
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au-delà de laprofeffion.des Lettres, 
des Sciences & des Arts. Le Goût 
de la fcience. de la guerre, qui fait 
le Général; le Goût de Pétude des 
hommes,.& de l’art de les souver- 
ner, qui. fait. le Minifire; Le Goût de 
la. connoiffance du droit: politique 
civil & du droit des sens; qui fait 
le Négociateur : toutes ces efpéces 
de Goût. partageront le reffentiment 
de l’offenfe qu'on leur,fait. Car.le 
Goût .eft.un dans fon effence, &il 
embraffe untoùt ; que la foiblefle de 
l'efprit des hommes le-divife en au- 
tant de parties que l'ordonne leur 
attrdit : pardioulier ; fon. unité effen- 
tielle n’en eft pas moins inaltérable. 

Siles Princes s’imaginent que cette 
vangeance coûte de grands efforts, 
ils font dans l'erreur. Elle eft aufli 

G il 
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facile que naturelle. Que l’Angle- 
terre, fi l'on veut, contraigne les 
gens de Goût à s'expatrier, la Fran- 
ce, l'Efpagne , Ptalie, les Etats du 
Nord Îles inviteront à choifir dans 
leur fein une patrie plus heureufe & 
plus équitable. II n’eft point de Puif- 
fance éclairée qui ne tende les bras 
à leurs malheurs. Que le Goût exilé 
accepte fes offres, tout rentre dans 
l'ordre ; d’un côté il éft rétabli dans 
fes droits ; de l’autre fon ingrate 
patrie & céux qui Îa gouvérnent ; 
font privés de leurs fecours , ils font 
punis & jamais la punition.que leur 
fait fubir cet exil, n’eft plus forte 
que lorfque ceux qui la fouffrent ne 
la fentent pas. 

Pour prévenir des malheurs qui 
garichiffent l'Etranger en appauvrifs 
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fant la patrie, il eft donc néceffaire 
d’infpirer aux Princes l’eftime & Pa- 
mour des Sciences & des Arts. Si- 
tôt que le Souverain prouvera par 
fa conduite qu'il eft convaincu de 
cette néceflité , les Courtifants fidé- 
les à fon exemple marcheront à l’envi 
{ur fes pas. Quelle multitude d’avan- 
| tages , il en réfultera pour une nation 
gouvernée avec cette fagelle ; un 
coup d'œil fur les plus beaux fiécles 

qui fe foient écoulés en fournira la 
| preuve. 

La nature fuit dans les mêmes 
procédés un ordre varié, fouvent im- 
pénétrable à nos recherches ; il n’en 
eff pas moins certain. Stérile aflez 
fouvent pendant plufieurs fiécles, elle 
fe plaît à faire voir dans d’autres, 
toutes les richefles de fa fécondité, 
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Une foule de génies célébres dans 
les Sciences, les Talents, les Arts 
& les Vertus, naïflent quelquefois 
enfemble. Les .régnes des grands 
Souverains , font les régnes des Phi- 
lofophes ; les victoires qui ont fou- 
mis les nations les plus belliqueufes, 
fervent d'époque aux chefs-d'œuvres 
de l’efprit humain , comme ces chefs- 
d'œuvres, en fervent à leur tour à 
ces évenements mémorables. Peut- 
être tous ces donsrares qui font le 
grand homme dans tous les genres 
font-ils unis par une chaine imper- 
ceptible pour nous, dont..là nature 
feule connoiït des rapports & le 
fecret:;: à Fr 8 
Parcourons les deux plus beaux 
fiécles de l’ancienne Gréce. Themif- 
tocle, Ariftide, Alcibiade , Epami- 
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nondas, Philippe , Alexandre fon fils 
_y paroïflent prefque en mème-temps 
fur la fcéne de l'univers. , ‘où cha- 
cun d'eux Joue le plus grand rolle, 
N aiffent en même-temps ces Hifto- 
riens fameux dont la plumé a con. 
facré leurs exploits à l’immortalité, 
Hérodote, Fhucidide, Xénophon, 
{fe fuccédent par une efpéce d’arran- 
gement, concerté par la nature pour 
continuer leurs Hiftoires. Jamaisdes 
plumes plus belles n’ont tranfis à 
la poftérité des faits plus mémora- 
bles. Les vidtoires de Marathon, de 
Salamine de Platée , de Leuétres 
fourniront,dans tous les. temps des 
KL int admitabless::) 4 … 
. Socrate, Platon. Atiftoté afpri- 
rent.alors aux hommes à a : pénfer 3e à 
ralfonner , a fe connoître & à fe per 
Ifetionner, 
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L'éloquence ne fut pas moins heu 
reufe que l'Hiftoire & la Philofo-. 
phie. Démoftène fon pere & fon 
modéle, fit connoitre alors ce que 
peut fur les hommes l’art de penfer, 
de parler & de perfuader. | 
À qui les jours immortels de Ia 
Gréce, doivent-ils l’admiration qu’ils 
donnent encore aujourd’hui ? Au feul 
concours de tous les talents & de 
toutes les vertus. | 
Augufte n'ayant d'intimité dans 
fa Cour qu'avec Mécéne, protecteur 
de Virgile, d'Horace & de tout ce 
qui excelloit de fon temps , donna à 
litalie & au monde entier le fpeta- 
cle que la Gréce lui avoit donné. 
Charles-Quint fe feroit immorta- 
lifé par fes égards , pour les Arts & 
les Sciences, s'il n'avoit pas eu une 


EN MATIERE DE GOUT. 109 
iñfinité d’autres droits à l’immorta- 
lité. Le Titien traitant en fa préfence 
un fujet de fon Art, laiffa tomber fon 
pinceau ; l'Empereur le ramaffz. Les 
Courtifants qu’il avoit avec lui s’en 
étonnerent. » Ne fentez-vous pas, 
» leur dit ce Prince, que je puis 
» faire autant de Grands qu'il me 
» plaira, & plus Grands que vous fi 
“je le veux, & que Dieu feul peut 
» faire un Titien. | 

Louis XIV. écrivant au pere du 
grand Bofluet, pour le complimen- 
ter fur {a gloire & le bonheur d'a- 
voir donné à la France un génie fi 
fublime n'eft pas moins admirable. 

La jufice que ce Prince rendoir 
a tous les hommes célébres, n’im- 
porte dans quel genre , étoit Ia 
même. Son génie, l'attention de fes 
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Miniftres embrafloit tout. Il appe- 
loit Pétranger, & fes bienfaits, & 
les difinétions qu'il lui accordoit ; 
lui faifoient chérir le Souvérain qu'il 
s'étoit donné: La France devint fous 
fon régne le centre de tous les Arts, 
& de toutes des Sciences. Quelle 
émulation des foins fi nobles durent: 
ils donner à ceux qui les profefloient! 
Quelle quantité d'hommes rire 
tels n'ont-ils pas produits! 

On peut conclure de ce peu de 
réfixions , fur l'effet de l'amour du 
Goût dans les Princes, que fi Paris 
‘fut fous Louis XIV. ce qu étoit 
Rome fous Augufte certe Capitale 
de la France, ne dut une gloire fr 
rare, qu’à la paflion du Beau, uni- 
que objet du Goût füpérieur dont 
ce grand Prince fut toujours animé. 


= 
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L’éloquence des paroles 

N'’eft que l’art ingénieux, 
D'amufer ños fens frivoles 

Par des tours harmonieux. 

Pout rendre un peuple traitable 
Vertueux, fage, équitable 

Ami du ciel & des loix, 
L'éloquence véritable 

Eft l'exemple des grands Rois. {*) 


Détournons les yeux de la honte 
& de l'ignorance, dans lefquelles 
les régnes des Princes barbares ont 
plongé leurs Etats. Que Pon ne 
croye pas au refte que l'Europe foit 
la feule partie du monde qui ait été 
affigée par ces anarchies déplorables. 
L'homme eft le même partout. 

J'ouvre PHiftoire de la Chine, j'y 
vois un Empereur, (1) dont le def- 


€?) Rouffeau, à l’Impératrice Amélies 
() Chihoangthi, 
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potifme jaloux de tout ce qui pous 
Voit balancer fa gloire, ofe & fait 
plus contre le Goût que tout ce 
qu'ontimapginé les Européens les plus 
_ barbarés. Des Empereurs fes ancô- 
tres avoient gouverné avec autant de 
fageffe que de diftin@ion. Une fuite 
innoinbrable de fiécles écoulés avant 
fon régne, offroit dans les faftes de 
l'Hiftoire, aux Arts & aux Sciences 
une foule de modéles. Ikcraignit que 
fa gloire de fes prédéseffeurs n'of- 
fufquât la fienne. Cet infenfé rendit 
un Edit par lequel il fut ordonné de 
brûler tous les Livres qui avoient 
paru avant lui. Ceux de Confucius; 
fubirent le même fort. Sa cruauté 
n'excepta que les ouvrages qui trai 
toient de la Médecine & de lAr- 
chiteëture, Aïinfi Pon vit un autre 
extravagant ; 


“EN MATIERE DE GoUT. 31% 
éxtravagant, cheicher limmoftalité 
par l’incendie du'plus beau Fériple 
de l'univers. Quel früit Pun & Faütre 
en ont-ils retiré? L’indignation & 
l'horreur du genre humain à qui 
ils ont enlevé des. .Connoïffances ; 
& des beaurés: qui peut- -Être ne lui 
feront jamais ‘renduës. 

Il fuffit donc à d'eux qui font char- 
gés de l'éducatio® des Princes; de 
leur développer les détails de ée 
paralelle, cé qui n’appartient point 
à cet ouvrage. La mémoire des Sou- 
vetains ennemis & deftruéteurs du 
Goût, eft déteflée chez toutes les 
Nations. Le nom des Soûvérains 
teflaurateurs ; peres & protedteurs 
du Goût, fera adoré par toures les 
générations , & par tous les peuples 
chez lefquels il parviendra. Si leuts 

Tome II. H 
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Eléves balancent dans le choix des 
modéles, malheur aux peuples fu 
lefquels ils régneront. 


# 
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CHAPITRE V. 


Sur la Critique, 


Suñt quos penus hoc minimè ; juvat; ut pôte pluiés. 
Gulparh entre à 6e ce tee | 


Hor. Sars À, Lis. I. Saté 


GCrivi qui pronôficé avéc juflice’ 
& capacité fur les ouvrages de fon 
fiécle ; en éclairant avec le flambeau 
de la vétité, les beautés & les dé: 
fauts, eft au Beau & au: Goût ; ce 
qu'éroit à Rome dans li beauté de 
fes mœurs, un Cenfeur: digne de fe 
place. On murmura fans doute con 
tre Fexetcice de cette placé ; mais 
d'où venoient ces mürmutes ? Uni: 
quement de ceux ER méritoient pe: 
févérité, 
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La critique eft une efpéce d’ofli- 
ce Littéraire qui fe charge d’exer- 
cer la police für les Sciences & fur 
les Arts. Cet emploi étant délicat 
& difficile, peu de perfonnes ofent 
y afpirer, Mais lorfque quelqu'un en 
remplit les fonétions avec le fuffrage 
du Public, il eft inconteftable qu'il 
eft dépofitaire de la puiflance & de 
l'autorité du Goût.: .: qu 
On appelle puiffance ; le. droit de: 
punir avec févérité. & même avec 
ignominie , s’il eftnéceffaire. On ap- 
pelle autorité l’ufage modéré de cet= 
te puiflance, qui.corrige » mais qui 
encourage. uen AO 199819 
.… Ainfi lorfqu'un ouvragé-ayant été 
examiné avec les .lumiérés .&; l'im- 
partialité, que l'on fuppofe néceffai= 
rement au Critique, eft condamné 
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de tout point, parce qu’il mérite de 
l'être, le Cenfeur littéraire n'eft que 
jufte en publiant la Sentence qu'il 
a prononcée contre lui. Il doit dans 
ces cas exercer toute fa févérité ; c’eft 
à fa fermeté à éloigner pour jamais 
de la carriére du Goût un efprit plus 
foible que fuperbe , qui après avoir 
tombé honteufement aux premiers 
pas de la courfe , ne fe reléve ordi- | 
nairement que pour faire de nou- 
velles chutes. | x 

Il eft d’autres produétions ; où de 
grands défauts mêlés avec de gran- 
des beautés , tiennent pour ainfi dire 
Pefprit fufpendu. On blame, on ap- 
prouve, on admire, on. réjette ; le 
jugement flotte entre l'éloge & la 
cenfure, l’oppofition des fentiments 
excités dans lame , par ce que l’on 
H ii “ 
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entend , ou ce qu’on lit, laiffe à pei- 
ne la liberté de fe décider. 

C'eft alors qué le Critique doit 
faire fes preuves d'équité; il eft de 
fon devoir de rendre les fautes fi 
fenfibles qu’elles ne puiflent échap- 
per, & mettre également les beau- 
tés de l’ouvrage dans le jour le plus 
propre à animer l'Auteur. Si le fiel 
de la cauflicité & la noirceut de l'E- 
pigramme entrent dans l'analyfe, le 
Public indigné reprenant l'autorité 
des loix du Goët , qui réfide fouve- 
rainemént dans fes fuffrages, fera re- 
tomber fur le Cenfeur injufte le ri- 
dicule dont il veut couvrir un talent 
qui mérite plus d'indulgence que de 
rigueur ? 

Un homme bien né, n’importe à 
quelle partie des Sciences il fe con- 
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facre, doit toujours fe reflouvenir 
qu'il eft homme, & qu'il vit avec 
des hommes. Les inftruétions pré- 
fentées avec des ménagements, ne 
font fouvent que le recueil des ju- 
gements du Public; elles font feule 
l'exercice dés loix du Goût, & le 
Public équitable n'a jamais féparé 
l'éloge , de la cenfure, lorfqu'il a pro- 
noncé fur des ouvtagés dignes de 
l'un & de lPautte.. 

Longin commence fon traité, du 
Sublime par la ctitique d'un Au 
teur qui avoit éctir fur la même ma- 
tiére. Il fait voir en peu de mots ; 
que cet Auteur a omis beaucoup de 
_ chofes dont il devoit parler, & que 
dans celles dont il a parlé fon ftyle 
eft fort au-déffous de la dignité & 
de l'élévation de fon füjet.» Après 

H ii 
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# tout, ajoute-til en finiflant, cet 
» Auteur n’eft peut-être pas tant à 
+ reprendre pour fes fautes ; qu’il eft 
# à louer pour fon travail, & pour 
> le défir qu’il a eu de bien faires 
Voilà le modéle du Critique qui 
ñne doit jamais oublièr là proportion 
quil eft de fon devoir de: mettre 
entre les fautes & les peines. 
:Donner au Public un ouvrâge fans 
ei fans ordre, fans intérêt, fans 
_penfées, fans expreflions, fans ftyle ; 
c'eft commettre un attentat contre 
les loix du Goût. Celui, qui en eft 
coupable mérite certainemént .unñe: 
punition, Il fe plaindra, il éclatera 
peut -êtré fa fenfibilité s’exhalerat- 
elle: en libelles contre le Cenfeur: 
pe Ce n'eft qu'avec dé témps que la 
# xéflexion nous conyainc de la vérité 


\ 


EN MATIERE DE Gour., | 12f 
» des traits qui nous blefent. ( *) » 
Ce temps arrivera, & celui dont l’a- 
mour propre jettoit les hauts cris, 
conviendra alors le premier de Pé> 
quité des arrêts qui ont été donnés 
contre lui. ; | 
Mais lorfqu’à travers les nuages 
de quelques défauts , un ouvrage 
‘annonce un efprit faillant & lumi- 
neux, Une imagination hardie & fé. 
conde, un génie mâle & vigoureux, 
le Public à toujours reconnu dans 
ces effais un fujet rare & précieux, 
{left donc important de lui donner 
plus d’efpérance que de crainte , & 


de lui montrer dans un éloignement ; 
qu'il fe flatte lui-même de franchir, 


E 4 


D 7 


gessse () Tardè qu credita Iedunt 
DRE ee 4e 0 Loc 


cOvid, in Epifl, Phil Demoph 


122 L'ART DE SENT, ET DE JUG. 

la palme qu’on lui refufe. Ne feroits 
il pas de la derniére injuftice,; de 
punir un efprit de cette nature à la 
derniére rigueur ; & de le confondre 
avec le Littérateur infipide, fivole 
& vuide. 

: Les voyes extrêmes font toujours 
dangereufes, La critique a été éta- 
blie pour contenir & réformer les 
abus qui fe glifferoient fans elle dans 
toutes les parties du Goût. Mais on 
ne peut ufer, avec trop de circonf- 
pettion, des moyens établis pour 
conduire des hommes libres , qui 
s'engagent par choix dans la carriéré 
des Atts & des Sciences. Sans cela 
les efprits s’accoutument & fe fami- 
liarifent avec les peines ; il arrive 
alors que le réflort du gouvernement 
littéraire s’ufe par ces grands coups 
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trop fouvent répétés, comme celui 
du gouvernement pahtique lorfqu'il 
inflige de grandes peines à de peti- 
tes fautes. L’art du Critique, ainfi 
que celui du Gouvernement , eft d’at- 
tacher une grande crainte à une faus 
te médiocre. 

Quel fpsttacle ridicule donnérent 
à l'Italie les fureurs de l’Académie 
de Florence , contre le Poëme de 1a 
Jérufalem délivrée. Les plus beaux 
efprits prirent parti dans cette que- 
relle odieufe, Une efpéce de tranf- 
port au cerveau étroit le fymptôme de 
cette maladie épidémique. Tout ce 
qui étoit forti.de plus parfait de 1à 
plume du Taffle y étoit attaqué. 
EL’ aveuglement de fes ennemis per- 
fuada à leurs partifants, qu'ils avilif- 
foient ces beautés fupérieures, païce 
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qu'ils croyoient les avilir. Un fas 
retoutable par lequel on féparoit le 
fon de ja farine, étoit la devife de 
PAcadémie. Le Salviati fon Sécre- 
taire, l’agitoit fi continuellement & 
avec tant de violence que fe mérite 
d'un des plus beaux Poëmes qui 
ayent été faits fe réduifoit prefqu'a 
rien. st | | 
Que réfulta-t-il de ces débats £ 
Un deshonneur réel pour tout le 
parti, L'homme frivole & fuperfi- 
ciel s’en amufa ; il s’imaginoit s’éle- 
ver à mefure que l’on vouloit abaif 
fer le Tafle. L’envieux fiérile & 
‘fombre en triompha. L’honnêteté 
des gens de Lettres, dont la pro- 
bité égaloit les talents, en gémit. 
La Fable d’Apollon & du Critique, 
femble marque: l’évenement de 
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cette partialité factieufe. (*) 

Ce Dieu lui ordonna de féparer: 
la paille d’un grand tas de bled qui: 
nétoit pas vanné. Le Critique en: 
étant venu à bout avec un travail in+ 
fini, le Dieu lui dit, je vous donne 
pour récompenfe, la paille. | 

Le fort de la ligue contre la Jé- 
rufalem délivrée fut à peu près le 
même; comme elle n’avoit que là 
chaleur d’une fa@tion , fon feu $’é: 
teignit à mefure que le fang: froid 
prit la place de l’emportement: Les 
yeux souvrirent alors, &c chacun 
rougit. Toute Ftalie avoit été in 
feûtée de Libelles contre le Tafle, 
& contre fes ouvrages. Le Souve- 
rain Pontife jugea à. propos de Jui 
faire une : réparation agrenslque. 


LG} Œuvies de Bocätellé, | i 5t 9: 
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Rome vit avec plaifr les préparatifs 
d’un triomphe pompeux ordonné 
pour le Poëte perfécuté. Il y vint 
pour recevoit la couronne qui lui 
avoit été décernée; il y mourut 
avant le jour de fa gloite, qui eut fur= 
pañfé fes malheurs , s'il avoit vécu. 

Malgré la différence de la} pompe 
triomphale , dont le peuple Romain 
honoroit les grandes vittoires de fes 
Généraux, cette conduite parut à 
PEurope digne de l’ancienne Rome, 
Ainf les Juges équitables ont tous 
jours tendu une main généreufe aux 
talents perfécutés. L’Aigle apprend 
lui-même à fes Aïiglons à fixer le 
Soleil en les approchant par Pc 
de fes rayons. : 

Les grands Maitres font ii 
Fe la fupériorité de.génie les 
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âutorife à fortir des régles, ils ne 
balancent pas à en accorder la dif. 
penfe. 

La critique en les imitant fuivra 
les principes de Gouvernement Je 
plus fage. Il a toujours prouvé par 
fa conduite, qu'il eft plus dangereux 
de s’expofer à perdre un grand hom- 
me en l’humiliant, que de fe trom- 
| per en récompenfant, par des dif- 
tiftinétions prématurées ; les efpéran- 
ces extraordinaires qu’il donne. Le 
premier danger eft celui de la gran- 
deur ; qui fçait hazarder peu dans la 
VÉE d’avoir beaucoup; le fecond eft 
celui de la foiblefle de l’'orgueil qui 
_ perd fouvent tout, parce qu’elle né 
veut rien rifquer. DR; 9107 
_ Ceft par ces grandes vës qu’un 
Critique fenfé doit texercer fa place: 
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Que! ce foit au refte ün: buvragé 
mauvais ; médiocre: ou excellent G. 
dont fes analyfes offrent l’extraït, il 
doit toujours fonger que les-talents 
de lefprit fe rapportent maturelle: 
ment au bien de la Société. Il ef 
donc.eflentiel pôur femplir cette def | 
tination primitive ; qu'ils foient gui: 
dés par les qualités du cœur. Livre 
un Aufeur.à l’envie, àda malignité; 
à la véngeance, à l'oubli ou'au mé- 
pris >le plûs cruel de:tou$ , c'eft prof= 
tituer ke talént de la’critique à uit 
ufage immédiatemeñt: cohtraire à fæ 
deffination. S'il eft un goût qui to- 
lére ces abüs ; il-eft ducmoins: conf 
tant.que:.c'eft celui qui‘ettile blus 
oppofé aux progrèsides: Lettres: & 
des Arts, aiñfi qu’à la:beauté du 
cœur. Peut-on nier:que l'ufage 18 
: plus 
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blus pernicieux d'un talent, nul ce 
lui qui fait fervir at malheut des tas 
lents & de la fociéré ce qui devtoit 
contribuer à leur bonheur: | 

Que la fineffe, la légéreté ; lens 
jouement foient femés dans les ré: 
flexions critiques pour én animer la 
féchereffe ; que on ufe même, fi l'on: 
Veut, de l'ironie, maïsavec fobriété: 
Rien de mieux. {l faut une critique ÿ 
c'eft. le flambeau des Arts &c des 
Sciences ;'elle leur eft indifpenfable: 
ment néceffaire; mais il faut éclai: 
1er ;ÿ non pas aveugler ; inftruire ex 
amufant ; & n’exeicer Ia derniére! 
rigueur qu'à la derniére eitrémité, 
Elle n’eft placée que lorfqu’elle tom 
be fur ceux , qui né méritant aticune 
indulgence, ont l’imbécilé vanité dei 
Youloir pérfuader; ens’obftinant à for + 

Fome II; Li 
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cer Les barriéres du Goût ; qu la, 11: ges 
ont pas befoin. 

Au refte, quelque facon He ne 
noncer,; que préfére le Critique 5 il 
nedoit jamais perdre de vüé fon pre- 
mier devoir. Il confifie , avant touts 
à conferver la jufteffe | dans les pen- 
fées, l'élégance dans le fiyle ; ; A 
pureté dans le langage. | 

. C’eft par ces grandes viës que 
M. l'Abbé d'Olivet ; a donné. un 
ouvrage , uniquement pour faire con- 
noître les fautes que M. Racine a 
faites contre la Grammaire. : . 

Feu M. l'Abbé Desfontaines , ufa 
de la même févérité:contre un où 
vrage, qui fut reçu du Public avec 
la plus grande faveur. L'intérêt de 
cette Hiftoire qui concilioit à l'Au- 
teur , l'amour & de refpett de toute 
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la France, n'arrêta point le Critiques 
C'étoit la vie de M. de: Türenné, & 
elle étoit faite par un Etranger, qui 
avoit la réputation de pofféder là 
langue Françoife dns toute fa beau- 
té. Sonjugement jouifloit dé la mème 
éftime, JHOT ; | 
Le Critique rendant compte dé 
Cet ouvrage ;-fit voir qu'il n’étoit 
pas, à beaucoup près, exempt de fau- 
tes contre le Jugement ; encore 
moins de fautes de Grammaire, Lots 
même qu'il juge indifpenfablé de 
rendre à l’Auteur une juftice flat- 
teufe , il y met des corredifs: » Si 
» la phüpart de fes réflexions ; ditil, 
3 Ont un air affeété, qui fent le Ro- 
» man ; ou l'Eloge Académique ; 
* elles font aü fonds pour la plüpart 
#ingénieufes & folides ; & ne fon£ 
X ï 
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s défe&tueufes que par la forme. 

Pourfuivre avec ce zêle les Par: 
tifans même du Goùr, jufques dans 
fon fanétuaire ; lorfqu’ils fe mépren- 
nent au choix de leurs offrandes, 
c'eft mériter le nom glorieux de dé+ 
fenfeur , de vengeur du Goût. 

Sans cette attention que devien- 
droit la jeunefle ; & cette foule d'E: 
crivains ; dans lefquels on reconnoît 
le modéle ; d’après lequel leurs 
écrits font calqués ? Ils feroient ex- 
pofés à confondre dans leur imita- 
tion les défauts avec les beautés, &c 
fe croiroient juitifiés par la es 
de leur original. 

Voilà les incovénients dans lef- 
quels la fagefle: du Critique, doit 
empêcher que ne tombe le Goût. 
Sa fcience eft de diftinguer avez 
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évidence, la nature, de Part ; la fim- 
plicité, de laffetation ; le colif- 
cher ; de Pélégance; le grand, du 
gigantefque ; le fublime, de l’outré 
puéril ; en un mot le Beau exaû , 
régulier, réel, de toutes ces appa- 
rences trompeufes qui n'en ont que 
le mafque, 

On ne fcauroit mieux terminer 
ce Chapitre, que par une belle ma- 
xime de feu M. le Préfident-de 
Montefquieu. > La charité que l’on 
» exerce envers les autres. -eft cha- 
» tité pour foi-même. » Ce fimeux 
Précepteur du genre humäin a pañlé 
de: la théorie. de ce fentiment à fa 
pratique. Obligé de réfuter , prefque 
dans tout,, un ouvrage ; qui avoit 
du rapport avec celui qu'il nous à 
Laifté fur les loix féodales des Francs, 

Li 
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il fihit ainfi cette téfütation nécrR 
faire. 

» Le Poblic ne: dit pas oublier 
» qu'il eft redevable à M. l'Abbé 
» du Bos; de plufieurs compofitioris 
» excellentes ë c’elt fur- ces beaux 
5 Ouvrages qu ÿL doit: le:jügér, & 
» non pas fur celui ci. M. l'Abbé du 
5 Bos ÿ eft tombé dans dé grandes 
_» fautes, paice qu'il a plas eu devant 
$ les yéux M.'de. Boullainvilliets 
s que fon füjér. Je ne tirerai dé 
» foutés nfes critiques que cêtté ré: 
> flexion; fi un gtand homitie à erté ; 
s que fie dois-je pas ciaindre ? on 

Puiffent les critiques, en rémplife 
fant leur devoir, réanir l'honnête 
hote, l’homme du iornde, & le 
payant; àl ERÉTAPIEE" un fi béäi 62 


(9 Elf dés Loix, r 304 Chap, 2e 


EN MATIERE DE GoUT: 135 
déle; Leur fidélité à le fuivre leur 
donnera bien plus de confidératiôn 
que les confeils des méchants, qu'ils 
croyent quelquefois, plus que le. fen- 


timént dé Phonnêtété naturelle. 
Que leur équité toujours vierge ; 


ne s'écarte jamais des régles du Goût. 

Que les ouvriges mêlés dé beautés 
& de défauts s’y épurent , comme 
les métaux dans le creufet, maïs 
qu'ils n’y foient pas annéantis. Que 
le defir de plaire n’y marche jamais 
qu’à la fuite de l'amour & de l’exeim- 
ple des mœurs. 

Que fa fageffe loin de féparer les 
Arts , les Sciences & les Talents, de 
la Vertu, les uniffe toujours, qu'il 
s'applique à prouver à l'efprit & à 
faire fentir au cœur, qu'ils ne font 
jamais plus beaux que lorfqu'ils of- 


J 
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‘frent cette union. Fortifier l'ame, 
P embellir , en éclairant & en amu- 
| mufant l’efprit ; n’eft-ce pas un bon- 
“heur pour le Critique de pouvoir 
gmbraffer de fi grands objets? 


Fin du Livre Troifiéme, 
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(LIVRE QUATRIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 
L faut mefurer la proportion de fon Goût ; 
avec celle de fes Talents. | 


Sumite materiam veflris qui foribitls æquam 
WViribus, & verfate diu quid ferre Mt di ; 
Quid valeant humeri . ..... F 

.… Horar, de Arr P oëté. él 


P. ASSON s de la confidétation des 
moyens du Goût à celle defes effets. 
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Le premier devoir que le J ugement 
impofe au Goût ; c’eft de connoître là 
proportion qu’il y a entre les objets 
auxquels. ils s'attache, & fes facul- 
tés ; le fecond , de ne préférer jamais 
dés füjers au-deffüs de fes facultés. 
L’effet- füppofant néceflairement la 
.caufé, fecohduité avec cetté fagefle, 
ceft déja faire preuve de Goût. 

“Defpréaux empruntant le texte 
d Horace, qu' il ne fait que rendre en 
François, reconum ande expreffément 
cette attention, à tous ceux qui fe 
divrent à l'imour &. à l'érüde des 
Bellés-Lèttres, ; 


© vous due qui Del te Dev FES péüilleutés 
Courez du bel efprit la cartiére épireuft; 
N’allez pas für des vers fans fthit vous Ro. $ 
Niprendre pour génie un amour de rimer; { : 
Craighez d’un vain plaifr les troimpeufes âmorcess 
Et confuitez 1ong-tems votre efprit & vos forces, 
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Il eft des talènts que la natuté ans 
nonce avéc tant d'éclat, que lon he 
fçauroit ni s'y méprendré, ni $ÿ re: 
fufer, Talents dangereux qui tÿfans 
nifant celui qui les pofléde, hë fèr: 
vent trop fouvent: qu’au malheur de 
_ à vie, s'ils ne foñt pas conduits pat 
Pauftérité d’une fagefle inflexiblé, 
Tel ‘étoit de talent d’ Ovide | Out 
[E) Poëfie ; ; il lui facrifia tout, juf 
qu’au défir de fuivre les confeils d'ufi 
pere éclairé, “qu'il aimoit & qu'il 
refpectoit, Oécupé uhiquerent de 
ce Goût defpotique, ce peré fage 
rédoutant avec raifon l'empire qu'il 
prenoit fur fon fils, lui en repréfen- 
toit ainfi les dängers. a 
» (*) Pourquoi vous abandonner : 


6 )Sapè pater dixit, ftüdium quid TELE tentas ? 
Mæonidés'nu]las ipfe réliq iquit opes. 
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» à un talent frivole ? Le grand Ho- | 
» mère lui-même eff mort fans fors 
» tune, Ces réflexions , dit-il, me 
» touchoient ; jabandonnoïis ; je 
» fuyois l'Hélicon, & je prenois la 
» réfolution de ne- plus écrire qu’en 
» ptofe, Lors même que je ne fou- 
 hairois que cela, que je m’en oc- 
# CUPOIS uniquement, les mots fe 
# rangeoient d'eux-mêmes à la me- 
» fure de la Poëfe ,, & ce n'étoit 
# que des vers que je faifoïs, 

Le Taffle reçut de la nature le 
même don; fa premiére jeunefle fut 
marquée par des fuccès poétiques » 


Motus eram di&tis , totoque Hélicone reli&o. 
Scribere conabar verba foluta modis ; 
Sponte fuâ carmen numefos veniebat ad aptos, . 
Fi quod tentabam fcribere verfus erat. 

Ovide Life Lis, 4, Eles, 14 
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dont l’âge mûr du plus grand Poëte 
fe feroit fait honneur. Cé don étoit 
aflez rare, tel qu'il étoit , pour fe paf: 
fer de l'exagération avec laquelle fes 
Hiftoriens ont voulu le rendre plus 
admirable, en lui faifant produire des 
chef-d’œuvres dans un âge fi foible, 
que le développement de lame n’eft 
pas encore fait. Host 

Il étoit donc permis dans toute la 
rigueur des régles, à ces deux hom« 
mes extraordinaires , de fe livrer tout 
entiers à la Poëfie; ils l’ont fait , & 
leurs ouvrages vivront fans ceffe dans 
le monde Littéraire. 

Cette gloire leur a couté bien 
cher; le bonheur de leur vie, con- 
facrée par leur talent même aux in- 
fortunes les plus cruelles ; en a été le 
prix, L'aveuglement de la jeuneffe 


142 L'ART DE SENT. &T DE suc. 
fépare l'effet de la caufe : elle paré 
du même principe, & ne voit dans 
le Poëte Romain que la fayeur dont 
il jouit à la Cour d’Aupgüfte ; & dans 
le Poëte Italien que les préparatifs 
du triomphe a lui fut décerné à 
Rome. | 

Il faudroit avant tout , éSbidéen 
fi l’on a les mOYEA d'afpirer à la 
même fin, même en ñ ’envifageant 
que ce quelle a de flatieur, Mais {a 
féduétion ne permet pas de le faire 
On prend la mefure des vers pour la 
Poëfie; le délire des idées pour le 
génie ; la paflion , la fureur pour le 
talent, Ainfi par une contradition 
fenfible ; on prétend arriver par le 
boulverfement où l'ignorance des 
principes; à un but que l’on n’atteint 
jamais que par leur connoiffance & 
feur pratique, 
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- De ces premiers écarts'on s’en- 
gage tranquillement dans de plus 
grands. On fait des fautes, on s'y 
accoutume, on fe perd, & l'on ne 
vent jamais avoir la bonne foi de 
fentir que l’on fe trompe. Il n’eft 
point de défaut que cet aveugle. 
ment ne cherche à excufer; fi l’on 
fe livre à des idées gigantefques, à 
des expreffions ampoullées ; à des 
penfées qui nont l'apparence du 
Beau, que parce qu elles font ou- 
trées, on veut, on croit fe juftifiers 
en difant : » (*) Les Poëtes comme 


Sos as 82254400 Pifosibus atque Poëtis 

Quid libet audendi femper concefla facultas, 

Scimus,. & hanc veniam D 6 de 
viciflim ; 

Sed non ut placidis, cœant immitia ; non ut | 

Serpentes avibus, jungantur tigribus agni, 
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» les Peintres; n’ont-ils pas eu dé 
“ tout temps le droit de donner ur 
» libre-effor à leur imagination ? | 
Horace après, àvoir accordé cé 

qui eft dû à la licence héureufe & 
hardie du bel efprit, en marque fur 
le champ les bornes. » Il eft vrai ; 
» nous nous demandons; & nous. 
s accordons én cela:les une & les 
» autres la'même indulgénce. Mais 
» cette liberté ne doit point aller 
» jufqu'à faire un compofé monf- 
» truéux, en unifflant enfemble des 
# animaux Domeftiques ; & des ani 
» Maux HSE s des Oifeaux a 

# Pipes 

“MOSL s LOEGS dans fes dérniers retrans 
chement , l'amour propre ne peut fe 
juftifier ; on s'excufe encore en di- 
fant, 
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fant. » (*) Le grand Homère n’a-t-if 
+ pasaufli fes moments de fommeil ; » 
& lon fupprime également le cof: 
rectif que met Horace à cetté ré: 
Hexion ; » il eft vrai, mais ce n'eff 
» que dans un ouvrage d’une auf 
» grande étenduë qu'on les par- 
» donne. 

La jeuneffe ne voit dans les ta- 

bleaux de fes erreurs que ce qui la 
flatte. Elle lit , elle récite avec une 
efpéce d’ yvrefle ces vers de l'Em- 
pirée , dans la célébre piéce de ja 
Métromanie. 
Que la fortune dônc nre foit mere ou marâtré x, 
C’en eft fait, pour Barreau je choifis le Théâtre, 
Pour client la vertu , pour loix la vérité. 
Et pour juge, mon fiécle & la porte 


() Quandèque bonus dormitat homerus 3. 


Verüm opere in longo fas éft obrepere fomnums 
Horat, dé Art, Potri 


Tome II, K 
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Infortuné je touche à mon cinquiéme luftre ; 
Sans avoir publié rien qui me rende illuftre, 
On m'ignore ; & je rampe encore à l’âge heureux 
Où Corneille & Racine étoient déja fameux, 


Que l’on tourne la Médaille , on 
verra la brufque franchife de Bali- 
vent , répondre à ces vifions poëti- 
ques. 
Quelle étrange manie! Et dis-moi, miférable ? 
À de fi grands efprits te crois-tu comparable, 
Et ne fçais-tu pas bien qu’au métier que tu fais, 


HI faut ou les atteindre ou ramper à jamais ? 


e ® ® & e ô e 0 e Ô © © C} o e 


Vas füubir du Public les jugements fantafqués ; 
D'une cabale aveugle efluyer les bourafques ; 
Chercher envain quelqu'un d’”’humeur à t’admirer 
Et trouver tout le monde a@&if äcenfurer. (*) 


L'objet de PAuteur dans cet ou- 
vrage d’un comique faillant, gat ; 


(*) Œuvres de M. Piror, Tome 3, Ale 3e 
Scene 7, de la Métromanie. 
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lpirituel , neuf , aifé, naturel, étoit 
d’exclure du Parnaffe tous ces demi- 
talents, qui en impofent à Famour 
propre ; étrange contradiétion eritre 
l'effet & l'intention; le faccës de 
cette Piéce, foutenu dep fi long- 
temps ; a fait défirer la même gloire 
à une multitude de profélytes > qui 
n'auroient peut-être jamais rien don- 
ñé au Théâtre , fans elle, Mais quel 
.comique a été couronné des mêmes 
lauriers. AE 
… Dans les Arts & dans es Scien- 
ces , il eft donc important , avant 
tout; dé fe dégager du labyrinthe 
des féduétions. Sans cette prÉéCau— 
tion ; Fefprit le plus heureux & le 
plus brillant, celui qui pofléde fe 
plus de connoiflances, tombe dans 
des fautes plus groffiéres ; que l’igno- 
jance mêmes K if 
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Que l'homme univerfel exife, on 
pourroit le nier, & on ne l'accor- 
dera jamais, qu’en foutenant fa rareté; 
cela étant , il feut donc en revenir 
au partage des talents qui fe voit 
dans la Société. Un attrait particu- 
lier en fait préférer un ; qui plait plus 
que les autres, & généralement tout 
ce qui n'eft pas analogue à ce plai- 
ir, touche peu. Mais en fuppofant 
même ce talent bien décidé ; on ne 
fuit qu'un guide incertain, fi l'onne 
feair pas en faire ufage. 

C'eft à l'amour, à la paflion du 
Goût à animer l'efprit par l'émula- 
tion & le défir de la gloire; cela 
eft conftanrt. Mais il ne l'eft pas 
moins qu'il n'appartient qu'au juge- 
ment de décider de la mefure du 
Goût ; qui n ef rien autre chofe que 
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le plus ou le moins d'aptitude & de 
capacité pour lefpéce d’Art ou de 
Science que l’on embraffe. Manquer 
_à s'en aflurer , en‘les conftatant par 
l'examen rigoureux de la bonne foi, 
c'eft renoncer à tous les fuccès que 
l'on. pourroit fe promettre , fi l’on 
prenoïit ces mefüures indifpenfables. 
Veut-on en voir la preuve ? | 
_ Un homme naît avec une imaoi- 
nation riche & heureufe ; il s’eft ren- 
du maître de tous les tréfors de Îa 
Poëfie. La nature; fous quelque point 
de vüë qu'il la repréfente, s’anime 
& s’embellit fous fon pinceau, 
Des êtres imaginaires habitent à 
fa voix toutes les parties de l’uni- 
-vets , tous fes éléments. Son Art 
offre une fociété délicieufe dans le 
défert le plus fauvage, & dans l'an. 
K ü] 
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tte le plus folitaire, Partout s'offrent 
des Divinités pour lefquelles tout 
gazon eft un autel, tout fentiment 
un hommage, Däns la douceur de 
ces illufions ; l'ame Jjouiflant avec 
tranquillité de fon élévation, vit 
avec une rapidité inconcevable. 
Peint-il la nuit? Une Déefle y 
préfide. 
La nuit d’un voile obfcur couvroit encor les airs, 
Et la feule Diane éclairoit l'univers. (*) 
Le Soleil eft-il prêt à fe lever ? 
Une autre Déeffe en annonce le 
retour. be | | 


L’Aurore aux cheveux d'or au vifage de rofes, (1) 


Conduit-il fon letteur au pied d’un 
rocher, d’où coule une fonraire ? La 


(*) Roufleau. Carr. de Céphale, 
(1) Renier. Epir. FAN Rois 
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terre couverte de moufle, de lierre 
de fleurs ; agreftes & couronnée 
d’un berceau de verdure y forme dans 
une grotte charmante , le palais 
d'une Nimphe. Tandis qu'elle re- 
garde couler fes ondes , négligeam- 
ment appuyée fur Purne qui les ver- 
fe, les Oifeaux enchantent fon loi- 
{ir par leurs ramages. Les Naïades fe 
baignent dans les ruiffeaux, que for- 
me fon couts, y arrivent avec em- 
preflement ,; & ne peuvent s'en 
éloigner. Les regards avides des 
Satyres cachés dans l'épaiffeur des 
bois, épient l'inflant de furprendre 
les beautés que la pudeur timide leur 
dérobe. | 5 


. Pan, Diane , Apollon , les Faunes, les Sylvains, 
Peuplent partout les bois, les vergers ; les cam 


pagnese 
K ii 
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La ville eft le féjour des profanes bumains ; 
1 Les Dieux habitent les campagnes, 


C'ef là que l'homme apprend leurs ni féres [E- 
crets', 

Ec que contre le fortmuniffant fa foiblefle 

I! ; jouit de foi-même ; & s’abreuve à long traits , 


Dans les fources de la fagefe. Co 


Quelles images ! Quel charme ! 
La Poële & la Peinture ne nous en 
peuvent affez donner lorfqu'elles 
font fi agréables : mais qu'arrive-t-il 8 
Ceux a qui en enrichiflent la fociété 
n'ayant Jamais été affectés que pour 
les béautés qui font du reflort de l'i- 
magination ; ont vécu dans une ef: 
péce d’indifférence pour les autres ta- 
lents de l’'efprit ; s'ils ont fait:quel- 
qu'impreffion far eux; gravée pour 
ainfi dire. fur le fable , elle a palñfé 3 


(9 Roufleau Epir, & M, Rouills 
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elle a été détruite prefqu'aufli-tot 
qu’elle a été faite. 

L’efprit a fes Goûts , fes aver- 
fions ; fa fympathie, fon antipathie, 
fes caprices , enfin & fes erreurs, 
Celui dont on parle , fait pour char- 
mer sil eut parcouru la carriére de 
l'imagination , s'engage téméraire- 
ment dans la Métaphyfique.*Tout 
devient écueil pour lui; partout il 
fait les plus honteux nauflrages; pour- 
quoi cela? Parce qu'il s’eft écarté 
de fon Goût, & qu'il n’en a plus 
RE 

“Qu'on life les œuvres Lyriques 
de Defpréaux » & la plüpart de fes 
‘piéces fugitives ; on les trouvera 
froides & lâches par la même raifon. 
Né pour inftruire ou pour cenfurer, 
il voulut aufli-cueillir ces lauriers 
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précieux qui couronnojent les Mal- 
herbe, les Roufleau, Ils n'étoient 
pas fais pour lui; ils fe fétrifloienc 
entre fes mains, ils perdoient tout 
leur éclat fitôt qu'il les touchoit. 
Les Comédies de ce génie créa- 
teur, fi fublime dans le Tragique, 
trop connuës pour fa gloire; un trop 
grand nombre de fes Tragédies , 
offrent la trifte preuve de la même 
faute. Si elles vont à la poñtérité, 
elles n’y parviendront qu'avec lé peu 
de confidération qu’elle aura, pour 
les fautes même d’un grand homme, 
La caufe de fes chûtes eft fénfible. 
Defpréaux & le grand Corneille vou- 
lant être ce qu'ils n'étoient pass 
ceflérent d’être ce qu’ils étoiént ; 
parce qu'ils ne fe jugérent pas dans 
leurs écarts; comme ils fe jugeoient 
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dans les ouvrages qui étoient de leur 
goût principal, 
he Auteur fi connu du Temple 4 
Goût, s'exprime ainfi, fur les écarts 
de ces deux Poëtes fameux, qu'il re- 
préfente occupés à lire & à corriger 
leurs ouvrages, avec le défintérefle- 
ment des morts. 


Ce grand , ce fublime Corneille, 
Qui plut bien moins à notre oreille ; 
Qu’à notre efprit qu’il étonna ; 

Ce Corneille qui craïonna , 

L’ame d'Augufte & de Cinna, 

De Pompée & de Cornélie, 

Jettoit au feu fa Pulcherie, 
Ageflas & Surena, 

Et facrifioit fans foibleffe 

Tous ces enfants infortunés , 
Fruits languiflants de fa vieilleffe 
Trop indignes de leurs aînés. 


Auf ferme, & non moins équi- 
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table, il parle ainfi de Defpréaux, 
qu'il fuppofe examiner fes Poëlies 
négligées , avec ce microfcope criti- 
que dont il fe fervoit pendant fa 
vie, pour juger les ouvrages de fon 
temps. 

Ti rit des traîts manqués du pinceau foible & dur, 
Dont il défigura le vainqueur de Namur. 
Lui-mème il les efface & femble encor nous dire, 


Ou fçachez- vous connoitre, ou gardez - vous 
d'écrire, | 


Les exemples des mêmes égare- 
ments , occafionnés par Îles mêmes 
témérités d’efprit, fe renouvellent 
par malheur trop fouvent. Je-ne fcais 
par quelle fatalité la gloire pure, 
conféquente & fage, eft fi rare parmi 
les wens de Lettres. On en a vü 
plufieurs éntrer hardiment la faux à 
la main dans des moiflons, dont ils 
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hé connoifloient ni le terroir , ni les 
fleurs, ni les fruits. Chargés de ces 
richeffes étrangéres , ils ont ofé pa- 
roitre devant le Public avec lefpé- 
rance des applaudiffements que l’on 
avoit accotdés à leurs vrais talents. 
Témoins de ces entreprifes ambi- 
tieufes, le Public a cherché ces gé- 
nies aimables , fous le mafque dé- 
figurant qu’ils empruntoient ; il les 
a plaint; méconnus , & n’a pas ren- 
contré dans ces désuifements un {ul 
des traits carattériftiques qui leur 
avoient mérité fon amour. 

La plüpart des autres Arts font 
bien moins expofés à cet inconvé- 
nient ridicule. L’Archite@e voit fans 
émotion & fans jaloufie le Jardi- 
nier, changer un verger inculte & 
abandonné en féjour délicieux , em. 
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belli des dons de Flore, & enrichi 
de trélors de Pomone. Le pinceau 
du Peintre fatisfait d’animer latoile, 
voit avee complaifance le Sculp- 
teur, faire Îe même miracle fur le 
bronze & fur le marbre. Faut-il que 
les injuftices de Penvie la plus odieu- 
fe foient le partage de ceux qui s’at- 
tachent fpécialement à la culture des 
Belles-Lettres. Par quelle fatalité en 
féparent-ils fouvent le Beau moral ; 
qui y tient immédiatement ? Leur 
union eft fi belle. La préfenter à 
l'humanité , €’eft lui montrer le plus 
heureux de fes modéles. 

Il eft donc niéceffaire de confidé: 
fer avec l'attention & Pimpartialité 
ta plus grande ; s'il fé trouve une 
jufte proportion entre les fujets qui 
flattent notre goût & nos talents. 
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Ce n'eft inconteftablement qu'à elle 
que les chefs-d’œuvres ; modéles 
dans tous les genres, doivent leur 
gloire ; fans elle, point d’agréable, 
poirit de Beau, point de fublime. 
Une derniére preuve rendra cette 
vérité fenfible. 

Que lon fuppofe un homme de 
Lettres inffruit, ayant beaucoup de 
Goût ; avec peu d’efprit & fans ima- 
gination, Il fentira toutes les Beau- 
tés ; & ce qu'il jugera ne devoir point 
Être compris dans leur nombre, n’en 
aura que le faux éclat fans en avoir 
le carattére. Son jugement fur les 
ouvrages des Auteurs, fi für que ce 
qu'il aura fenti feul, foit en bien, 
foit en mal, deviendra fenfible par Ja 
réflexion , pour les perfonnes même 
qui le contredifoient d’abord avec 


fr 
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une oppofition immédiate. Elles aux 
ront même une efpéce de honte 
d'avoir été d’un autre avis que le 
Ho 
On à fuppofé qu'avec un difcer: 
nement fi étendu; fi profond & fi 
exa& , cet homme avoit peu d’efprit, 
& qu'il m'avoit pas plus d'imagina- 
tion. Séduit par la fupérioritéde foñ 
Goût, dont la nature ftérile ne fçau- 
roit s'élever de la fpéculation à la 
création, ce juge fi für s'aveugle 
jufqu'à vouloir être Auteur, fans 
fonger que fentant avec force, # 
penfe avec foiblefle , lorfqu'il eft li- 
vré à fon propre fonds ; qu'il ne 
pofléde ni la richefle dé fa langue , 
ni l'élégance des rours, nt l’art des 
figures. La réputation de Créareut 
qu'il a ambitionnée lui a prefque 
fais . 
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fait perdre celle de jugé excellent ÿ 
dont il jouifloit. Son ; D pu 
rerhent paflif n’a pas affez de reflort 
pour être aétif. Que l’on ne m’eri de- 
mande point la raifon ; ainfi la or: 
donné la nature , & la natufe fe rend 
pas plus de compte des doris qw’ellé 
fefufe; que de ceux qu'elle prodi= 
gue. Ainfi, uüe éface réfléchit les 
objets avec la ous grande fidélité ; 
fans avoir la force d’en produire 

aucun. 

_ Cet article ñe peut mieux finit ; 
que par les leçons de Defpréaux ; 
donnant à chaque Goût des précep-- 
tes ; fuivant l'efprit de fon Talent. 


Éa nature fertile én éfprits excellents, 

Sçait entre lès Auteurs partager les talents. 
L'un peut tracer en vers une amoureufe flamme } 
L'autre d’un trait plaifant aiguifér Epigrammé# 


Fome IL. E, 
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Malherbe d’un héros peut chanter les exploits ÿ 
Racan chanter, Philis, les Bergers &les Bois; 
Mais fouvent un efprit qui fe flatte & qui s'aime 
Méconnoit fon génie & s’ignore foi-même. 

Poil, Art. Poëri 


SHABIDRE Hi 


Sur la délicate]e du Goût. 


Dixerise egrepiè , ñotum fi callida veus | 


Reddiderit jun@ura novum …. .... 
ct de “Art. Poër. 


-1ff mer 5 Es T du Goût matériel qué 
es hommes ont emprunté l'expref- 
fion du Goût intelle‘tuel. L’analo- 
gie de ces deux faculrés eft parfaite; 
lune eftime & jugé tout ce be Le 


ro É eu S. À. $. ionbiraqus le Duc d’ Or- 
léans, ayant fouhaité la leêture de quélques mor- 
ceaux de cet ouvrage ; auquel l’Auteur travail: 
loit , ce Chapitre. & le fuivant furent imprimés 
“en 1752. dansun recueik d'œuvres mélées, ‘Cet 
hommage toit dû à la curiofité dont ce Prince 
honoroit les occupations dé l’Auteur. L'ouvra- 
ge étant fini; & ces Chapitres entrant eflentiel: 
lement dans fon touts 6 on les remet À Jeur plegs 
naturelle, - 

E ÿ 
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propre aux fens ; l’autre fait la mê- 
me chofe pour tout ce qui concet- 
ne l’efprit, le cœur êt le jugement. 
Il faut donc fuivre la comparaifon du 
Goût matériel , avec le Goût intellec- 
tuel, pour donner une idée juite de 
la délicateffe du Goûtintelledtuel. 

Il eft dans le Goût matériel des 
mets fi délicats, qu'il faut une fa- 
culté douée de la même délicatefle 
pour les fentir. 

En quoi confifte la délicateffe de 
ces mets? Dans leur apprêt , & dans 
la fenfation pour laquelle ïls font 
deftinés. Cet apprêt eft fouvent l’ou- 
vrage de la feulenature, comme on la 
remarqué par la qualité des fruits dé- 
icieux , dont l’art ne fcauroit altérer 
_ Ra fimplicité , fans en altérer Ja bonté: 
if conbfte aufli quelquefois dans un 
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mélange de chofes oppofées, fi heu- 

_ reufement fait; que par l’affaifonne- 
ment mutuel qu’elles fe donnent ; on 
a beaucoup de peine à diftinguer , 
non pas ce qui y domine ;, mais ce 
qui entre dans leur compolirion. 
Cette perfettion n'eft rien autre 
chofe que la proportion exatle qui 
fe trouve entre les mets, &'la fa- 
culté pour laquelleils font deftinés. 
Le Goût imparfait jouit de ces 
chefs-d’'œuvres de l’art, fans en com 
noitre le prix. Il n'eft pas fait pour 
analyfer les effets agréables qu'il 
éprouve; il les éprouve, celd: lui 
fufit. La jouiffance du. plaiir. qu'il 
reflent l’intérefte Mrs “4 que 
fa caufe. io ) 
«Le Goût délicat jouit comme je 
Guirebrafiét émis fa jouiflance à 

| L ii 
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beaudoup plus de perfection & beau- 
eoup: plus d’étenduë. Il diftingue 
dans le même mets,:ce qui eft ini- 
pide, & ce qui'a beaucoup de Goût ; 
ce qui eft amer, &t Ce qui eft doux 5 
ce qui:eft fade, 8t ce: qui a du par- 
fumz; il feroit l'Hiftoire de fa dé: 
compofition s'il étoit néeeflaire ;, 
tanc.il 3 de fagacité à pénétrer les 
RE que Lait lui faits 0 0 
> Qu'on ne s'étonne pas : fi :céux 
end: font: lèur occupation & Îeufs 
délices; ‘des recherches les plus .fi= 
nes: dans le Goût: matériel ; font:f5 
fedfiblement affectés: lorfqu'ils: ren: 
contrent: des mets:d'une délicateffe 
parfaite ; leur :goût -ulé pour les 
chofes faciles & communes yeft 
dévenu:infenfibles: Mais  lorfqu'on 
leur préfente des'mets dont ils:mé) 


$ Lez 
LT 
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furent le prix fur leur difficulté & 
fur leur rareté, leurs fens femblent 
renaître .Cans toute leur vivacité, 
Ils font dans une efpéce de ravifle, 
ment , & ils ne laiflent plus lieu de 
douter, que s'ils paroiflent fi peu 
fenfibles, c’eft que leurs fenfations 
font extrêmement difficiles à exciter, 
Voilà comme le Goût matériel a fait 
un plaifir délicat de la fimple fatis 
faction d’un befoin naturel. 

On voit que deux chofes font né- 
ceffaires pour cette délicateffe. L'Art 
dans celui qui apprête, la fenfation 
dans celui qui juge; dans tout deux 
cette délicateffe doit être fi fine. & fi 
füre, que le défaut & l'imperfeétion la 
plus pornos ne leur échappe 
pas. 

Par cette idée. 4 - Jélicatella 

L iii 
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du Goût matériel , il eft aifé de fe 
former , l'idée de celle du Goût in- 
telletuel ; la délicateffe du premier 
eft exactement la délicateffe de Pau- 
tre. {1 faut beaucoup de précaution 
également, pôur fçavoir diftinguer 
les termes dont on veut former le 
délicat , & ceux que lon doit re- 
jetter. Ce choix demande un grand : 
difceraement. 

Une penfée délicate eft celle dont 
la Beauté fe montre moins qu'elle 
ne fe laiffe appercevoir. La raifon 
de ce myftére eft bien fimple. Cette 
penfée renferme beaucoup plus de 
 chofes qu'elle ne paroiït en dire, Son 
mérite fe laifle plus deviner qu'il ne 
paroit. Mais à mefure qu'on décou: 
yre combien ce qu'elle dérobe. eft 
gu-delas d de ce qu'elle préfente ‘on 
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{cat un gré infini à l'Auteur, qui laiffe 
_ à l’efprit une occafon de s'exercer en 
pénétrant ce que cette penfée expri- 
me, quoiqu'il ne foit pas rendu, y É- 
tant cependant abfolument renfermé. 

Le myftére ingénieux de l'Art qui 
offre au premier coup d'æil quel- 
que difficulté, n’a aucune obfcurité 
pour ceux qui fçavent le percer. 
L’efprit voit d’abord la gaze dont 
s’enveloppe une beauté éclatante , 
pour charmer plus fürement , lorf- 
qu’on la verra fans elle. : 

Iine fe trompe point au déguife- 
ment; il fuit le charme quil fup- 
pofe, la gaze difparoiït, il le voit dans 
tout fon éclat, il imagine avoir quel- 
que part à fa création par la fagacité 
avec laquelle il le découvre ; l'Ad- 
misateur fe met à coté de l’Auteur, 
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également flattés tous deux ; Fun 
d’arracher le voile, l’autre de le voir 
tomber. 

Eorfque Thétis (*} repréfente à 
Pelée toute ce qu’il a à craindre de 
Jupiter qui eft fon rival, la penfée 
par laquelle Pélée la raflure ; » offre 
cette délicatefle : 


Jupiter en courroux ne peut rien contre-moi 3 
Vous êtes immortelle, 


Combien de fentiments font renfers 
més dans cette penfée! Je compte 
mes jours pour rien, je fuis prêt à 
les facrifier pour vous, je ne vis que 
dans vous, comme je ne vis que 
pour vous. Je puis mourit , MAIS VOUS 
ne mourrés jamais, votre immorta- 
lité fuit à mon bonheur, telle eft [a 
force de ma paflion; tous les périls 
: €) Poëme Lyrique de M, de Fontenelle, 
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qui me ménacent, me deviennent 
indifiérents ; lorfqu'ils ne vont pas 
jufqu'à vous. 

Il eft une délicatefle de Éish 
dont la Peinture plaît par la dif 
culté de la rendre. On veut voir 
comment la décence s’alliera avec 
Pexpreflion d'une paflion violente, 
On fent que l’Auteur marche fur 
une glace fi fragile , que s’il s’arrète, 
elle fe brifera fous fes pas. Ce dan- 
ger ne fait pas confentir a rien perdre 
du plaifir su Al a 20 Sie ; & quon 
s’eft promis à foi-même. 

Telle eft dans Ovide la Goods | 
“a Pigmalion ; lorfque les Dieux 
eurent accordé à fa pañlion Îa grace 
d'animer la Statuë qu'il avoit faite, 
& qu il trouvoit fi fparfaite , qu f 
w’aima,.qu'il n’adora plus qu elle, 


172 L'ART DE SENT.ET DE JUG. 
Telle eft celle de cette Stratuë lorf- 
qu'elle pañle fans intervalle du néant 
à l'Etre, & de l'Etre dans les bras 
de fon Amant. Pigmalion tranfporté 
de reconnoïflance , d'amour , de plai- 
fir, & d'admiration, couvre de bai- 
fer fon Amante. {*) La vierge naif- 
fante, dit Ovide, en fent l'impref- 
fon, la rougeur couvre fon vifage, 
elle leve au Ciel fes yeux timides ; 
& ne voit le jour pour la premiére 
fois, qu'en voyant fon Amant. 
C'eft ainfi qu'Ovide termine la 
Fable de Pigmalion. N’eft-elle pas 
finie en effet? N'exprime-t-il pas 
mieux tout ce qu'il a à dire en s’ar= 


Sos... (*) Dataque ofcula Virgo 

Senfit & erubuit timidumque ad fidera lumen, . 

FREE pariter cum Cœlo vidit amantem. 
Ovid, Lib, 10, Méramorphe 
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fètant , qu'il n'auroit pu faire par la 
defcription la plus voluptueufe ? Hl 
eft conftant que les détails qui cor- 
rompent les images de cette nature, 
les affoibliffent ; ainfi leur plus gran- 
de beauté confifte dans la précifion. 

M. Racine qui fut peut-être Pef- 
prit le plus délicat, comme il eft 
encore le Poëte le plus élégant de 
la France, a beaucoup de ces pen- 
fées. Sa Tragédie de Bérénice en 
eft plus remplie que toutes eelles 
qu'il a faites. è 

Cette Tragédie a cependant tant 
de Cenfeurs, qu'il n’eft pas permis 
de nos jours d’en être Partifan. De- 
puis que (*) l’Auteur des Réflexions 
critiques furla Poëfie & fur la Pein- 
ture , a condamnée, perfonne n’ofe- 

(*) Seûion 16. Tome I, 
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roit la défendre. » M. Racine, dite 
» il, avoit mal choifi fon fujet ; il 
s avoit eu la foiblefle de s'engager 
» à de traiter fur les inftances d’une 
« grande : Princefle: Quand il fe 
>» chargea de cette tâche ; l'ami dont 
s les confeils lui furent tant de fois 
» utiles, étoit abfent. Defpréaux à 
» dit plufieurs fois qu’il êut bien em- 
» pêché fon ami de fe confommer 
» fur uni fujet aufli peu propre à la 
» Tragédie que Bérénice ; s’il avoit 
» été à portée de le difluader de 
» promgttre qu'il le traiteroit. 

Ce fentiment a paru ün jugement 
décifif; le defpotifme du Goût de M, 
Defpréaux fur celui de M. Racine 
le confirme : mais ce:! defpotifme 
étoit-il aufli abfolu qu'on le dit, & 
que tant de gens le répétent parce 
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qu'on l'a dit? Voici certainement 
ce qu'a penfé M. Racine lorfqu'il a 
fait la Tragédie de Bérénice. 

. L'événement qui prive deuxcœurs; 
grands, vertueux & fenfibles, de leur 
bonheur par une féparation bbre ; 
mais néceffaire ; fufñt pour une ca- 
taftrophe, Si la Scéne couverte de 
fang infpire la terreur , la Scéne 
baïignée de larmes intéreflantes, pat 
la force de la paffion qui les fait 
couler, ne peut elle pas produire un 
effet aufli touchant que l’autre eft 
terrible? Eft il quelque chofe de plus 
terrible pour le cœur que la nécef- 
fité de perdreun objet qu'il adore, 
dont-il eft adoré, qu’il a dû adorer, 
& dont il a dû être adoré? Que 
pourra-t-on dire contre cette catafiro+ 
phe? Elle fe réduit à un adieu; fans 
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doute. Mais combien de combats 
de craintes; d’efpérances, deregrets, 
de grandeur, de foïblefle , d'amour ; 
de défefpoir, doivent précéder cet 
adieu? Et n’eft-ce pas là ce qui fait 
la plus belle partie de la Tragédie ? 
Mais il n’y a ni poifon, ni poignard , 
hi édition, ni affaflinat? Eftl done : 
certain que ces reflorts terribles; 
foient les feuls reflorts de l'intérêt e 
M. Racine ayant pen£é ; raifonné & 
agi autrement. Il reftera toujours un 
grand préjugé en faveur du Théâtral 
de ces actions; cet Auteur a jugé 
qu’elles en étoient fufcepribles, & 
puifqu'il l'a jugé, c'étoit bien plus 
par connoifflance de caufe , : que 
par une infpiration étrangére. (*) 
(*) M. de la Bruyere, en parlant de la né- | 
ceflité des Machines à l'Opéra, qu’il fonde fur 
Revenons 
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Revenons à notre fujet. | 
C’eft ami que là paflion de Bé: 
ténice , fans parler des qualités qui 
font le grand ÉUGURE les done 
toutes. à “Fitus: | de 


Ciel! . avec. c quel refped, & si PRE er à 
Tous les c cœurs en fecret l’affuroient de leur foi. À 
Parle; peut-on le voir fans venfer comme moi ? ‘ 

Qu'enquelqu'obfcurité que leCiell’eût fait naître 
Le monde, enle rex eutréconnu fon maître, ( à 


1 Que peut-oi ajouter st expreflion 
déauai deux derniers: vers ; quoi 
> £9 ‘4° A ] 4 Ac e LR 3 
qu'appliqués à ‘’Fitus ; ce foit moins 
une éloge qu'une vérité, Mais que 
Ponnes’ytrompepas; pourrendre un: 
rolle de: fentiment:, de délicatefle ; 
fé merveilleux de la Bain! qu elles augmentent $ 


dit-il: 1] ne; faut point: de-yolside chars ni des 
changements aux Bérénices & aux Pénélopes. (#) 


C) Tragédie de Titus. A4, I. Scene. dèrns 
KO) Mœurs ds Jfiécle fur les Ouvrages d'Efprit. 


Tome II, M 
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de pure paflion , il faut bien plus. de 
force de jeu ; que pour lerécit dela 
mort d'Hyppolite ; & les fureurs 
d'Orefte. Cette force ne confifte nul- 
lement dans les cris, dans la violence 
de l'action. Ceft dans Part, imitateur 
de la nature, qui peint fes nuances 
dans toute la différence de leur ex- 
preflion. Un repos ; un filence, quel- 
ques pleurs, un foupir, un regard ; 
des yeux tout-à-coup. fixés fur? le 
Ciel & devenus immobilesh d’autres 
fois fi attachés à la terre qu'ils pa 
roiffent être aufli infenfibles qu'elle ; 
des bras ,; tombant naturellement 
par l'effet de l’accablement; tout 
l'Etrefe ranimant fubitement, par une 
action de feu, aufli vive quel F éclair 
ociQque l’efpérance renait ; ce n’eft 
qu'avec ces couleurs que les grands 


# 
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Peintres du Théâtre ; peuvent: rendre: 
les tableaux du fentiment , des paf: 
fionstendres & vértueufes ; ; s'ils on, 
été expofés aux. tegards du Public ÿ. 
fans cette upécioné de talents ; ; off: 
ne les a point. vus.: : DA 

J eft: encore une. “délicates à dt. 
il ya beaucoup plus d'art, & béau- 
coup plus de difficulté. Elle fignifie 
abfolument le contraire de ce que pré: 
fente l ÉRPLÉRONE En voici un exem- 
ple tiré d’une des piécës les plis ins 
téreffäntes du T héâtre, Ja Tragédie 
d ’Ino. Thémiftée 8 époufe d'Atamass 
Roi de Fheffalie ; apprend que Mé: 
licerte ; fils d Ino , ‘premiere fémime 
d’Atamas eft en vie, &t qu iléft con 
nu de fon. pere. EHe croit Îno rrori 
te; & c'eft à Ino même qu'elle né 
connmoît pas, & qui eff depuis longe 

MI i; 
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temps LE confidénte fous’ un nom 
étranger , qu'elle” ‘communique fa 
douleur que lui éaufe le retoûr &'1a 
vie de Mélicerte, qu ‘elle veut pet- 
dré.: Ce Prince aime Euridice, êc 
Thémiftée veur fe fervir de à pafion 


pour elle, pour ‘Le faire périt2C'ER 
ainit que cette Reine farieufe patle 
à Jamere de Mélicerte ; ss etes: ne 
ESF - or Fes. na 


élicerte ef fnfblés S & jen'ignore pas © 7 
Que les yeux d' Euridice. ontpour. Jui,des ppass 
Je veux que cet ‘amour me ferve pour La pertes. 
Dépêche toi Cléone; Rte cours À Méliceftéi 
Disidui:, que fans témoins la: ‘Princellé l'attend ;: 
Qu'elle veut l'informer d'un fecreti important. | 
Dans le piége aifément l'amour fait qu’on fe livres 
1] ne manquera pas, ‘Cléone, dete fuivre ; 
Et fans perdreun moment tu fçauras Pattirer :! 
Dans un pailage obicur que je vaiste montrer: 
Mais trouvant Thémifie au lieu de la Princele_ 


Il n'évitera 4 pas na fureur vengeréfle ; 
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Et mon fils par ce coup:eft prèt de s'élever ,. 
Aux faprèmes grandeurs qu'on lui vent enlever, 
7 vois-je! Tu frémis, Cléone. 

À IX 0 

5 | Moi, Madame! 
sf me er avec joie aux tranfports de votre ame à 
Je mourrois de douleur fi fur d'autres que moi - 
Vous aviez fait tomber l'honneur de cet fé, 

| THEMISTIE. *t 
Hite-toi donc , fois prompte à A ma ven 

‘geance , 
Tu peux tout efpérer de ma soscnMt2r de 
Crois que ta liberté fera le moindre prix. ,, 
Du fervice important que tu rends à mon à filse : 
Tno. | 

Vous n’avez pas befoin qu'aucun prix follicite 
Le zéle impatient qui dans mon cœurs’excites 
J'entre dans vos projets & vais vous faire voir . 
Combien ; je fuis ardènte À FEP LEE mon SAT 


| out. ce que dit Ino dans cette 

_Océre eft rempli de cette déliçcateffe 

myférieufe , fi chére au Speétateur. 

LT hémiftée l applique & doit l’appli- 

quer au defir de feconder le deflein 
M iij 


=. 
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qu’elle a de perdre Mélicerte, tan- 
dis que le Speétateur qui la connoît 
pour la mere de ce Prince, eft bien 
für qu'elle ne fait voir que le defir 
le plus ardent de le fauver. L'art de 
ce double fens donne un mérite très- 
rare & très-difhicile aux penfées qui 
le renferment ; il fait tant de plaifir 
au Speétateur éclairé, qu'il n’en eft 
oint qui ne voulüt avoir parlé de 
même s’il fe füt trouvé dans la même 
fituation. Preuve fenfible & infailli- 
ble de fa délicateffe , de celle de 
l'Auteur & de celle de la penfée. 
Le cri de la nature qui l’avoué eft 
le caraëtére le plus certain qu'elle 
a la vérité qu’elle doit avoir, D’au- 
tant plus Aie que le contraîte 
du fens & de l'expreflion eft pre 
difficile ? à rencontrer. 
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Voici un autre exemple tiré de la 
Tragédie d'Iphigénie, Cette mal, 
heureufe Princefle ne fe doute pas 
qu ‘elle eft le fujet des chagrins de 
fon pere, & que l’Autel que Calchas 
| pare avec tant de foin, eft deftiné 
pour la facrifier. Elle prend la dou- 
leur de fon pere pour de lindifé- 
rence, & lui dit: 


N'éclaircirez vouspointce front chargé d’enuis ? 


À G A M E.M N O Ne 
Ah ! ma fille ! 
IPHIGENIE. 
Seigneur , pourfuivez. 
AGAMEMNON. 
Je ne puis. 
TIPHIGENTIE. 
Périfle le Troyen, auteur de .vos allarmés. 
AGAMEMNO Ne. 
Sà perte à fes vainqueurs coutera bien des larmes. 
IPHIGENIEe 
Les Dieux daignent fur tout Eee loin de vos | 


jours. 
Mi 
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ÂAGAMEMNON. 
Les” Dieux depuis un temps me font cruels & 
fourds. 
I'PHIGENIE 
Calchas, dit-on, prépare un pompeux facrifice. 
L ÂAGAMEMNON. 
Puiflai-je auparavant fléchir leur injuftice ! 
TJPHIGENTIE: 
L'offrira-t-on bientôt? 
A G A ME M N O Ne. 
| Plutôt que je ne veux. 
lp 4 re ENITIE 
Me fera-til permis de me joindre à vos vœux ? 
Verra-t-on à l'autel votre heureufe famille ? 
À GAME M NO Ne. 
Hélas ! | 
FRPHIGENTIE 
Vous vous taifez. | 
ÂGAMEMNO Ne 
Vous y ferez, ma fille. 
Adieu, TS TETE UT 


Il eft bien clair qu'en réfléchiffant 
fur ces mots, vous y ferez ma fille, 
pn verra qu'Agamemnon entend 
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que fa fille fera la viétime de ce fa- 
crifice, & qu ‘Iphigénie entend. feu- 
lement que fon pere lui accorde a 
permiffion d'y aflifter; ce qui fait que 
la réponfe d’Agamemnon renferme 


un fens oppofé à celui qu’elle paroît 


préfenter. La délicatefle de la fitua- 
tion influëé beaucoup fur la délica- 
teffe de la réponfe:maisil n’appartient 
qu'aux maitres de Joindre cette dou- 
ble délicatefle, & cette réunion eft 
encore une preuye de la fupériorité 


de leur Art, 


IL eft-plufieurs autres délicateffes ; 
celle de l’efptit , celle du fentiment, 
celle de lexpreflion, celle qui réu- 
nit en même temps ces trois parties. 
Comme l’idée eneft plus facile, & 


que les exemples en font plus com- 
muns, of ne croit pas devoir s é- 


tendre fur elles. 
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Il paroît plus utile de faire le por- 
trait de celui qui a la vraie délica- 
teffe , la délcateffe fupérieure, la dé- 
licatefle qui prouve & qui fait le 
Goût, afin que l’on puiffe diftinguer 
d’un coup d'œil celui qui l’affette & 
qui ne l'a pot. 

La vraie délicatefle portée à fa 
derniére perfettion, ne fe contente 
pas de produire & de créer. Dans 
les Arts, dans les Sciences, dans 
les Belles-Lettres , tout ce qui offre 
le Beau eft für de fes éloges; tout 
ce qui le promet fans loffrir encore, 
eft für, finon de fa protection, au 
moins de fon indulgence. Elle met 
fa gloire & fon plaifir à découvrir 
des talents qui étoient ignorés de 
‘ceux qui les poffédoient, Elle fçait 
lès reconnoïître à des difpofitions 
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quelquefois fi fécrettes , qu'elle feule 
peut les appercevoir, Elle s’en aflure, 
les développe , les enhardit, les 
anime , les conduit , les corrige. 
Signe évident de la fupériorité des 
Talents. Plus elle fent cette fupério= 
rité , plus elle fe croit étroitement 
obligée de fe communiquer , com- 
me le Soleil qui n'étincelle de 
rayons, que pour les répandre fur 
tout ce qui peut les recevoir. 
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ee 2 a 8 8 
De la fanÿe délicaref 


Ynfani fapiens nomen férat, æquus iniqui 
Ulrrà quam fatis eft virtutem fi ferat ipfam, 
| Horat. Epnr.6. En 2uic 


EL A bulle célicatelte eft celle qui 
fe mettant au - deffus du. Goût or- 
dinaire, cenfure tout & 1 ne.produit 
rien. 

C'eft en parlant de cette efpéce 
d'hommes finguliére que le Satiri- 
que Romain difoit , » Que la vertu 
» même ne doit pas être recherchée 
» ayec des empréfflements trop in- 
» quiets , fans quoi l’homme le plus 
» équitable pafleroit pour injufte & 
» pour déraifonnable,. 
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Deux raïfons furtout doivent’ en: 
gager à la combattre. La premiére } 
parcé qu'elle part dur fond d’envie 
& de‘ baffle jaloufie qui eft conträire 
à la bonté des mœurs , & à la dou2 
ceur de la Société. L'autre, paice 
qu'elle arrête les Falents, qu’elle ef 
fraye & qu'elle SRE RS Jeur naif- 
fance, feur progrès & leur perféc: 
tion. Quel peut donc € êtré le mérité 
de cette qualité ptétenduë dont FR 
nadion et leflence | & ha perfécu 
tion univerfelle des Talents l’objet; 3 
‘d'autant plus dangereufe , que pour 
détruite le Goût, elle feint de’le 
protéger avec les afmés; qui ne font 
donnéés que pour fa défenfe, F efprit 
‘& Îa raïfon foutenus' de tout laïrti- 
fice de la malignité. 
Or, lorfqu’une chofe combat elle- 
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même pour fa perte, fa ruine n’eft- 
elle pas auffr fenfible que célle d'un 
Etat > qui Étant en paix avec fes voi- 
fins, s'épuife dans la fureur des 
Guerres civiles ? 

Cette délicateffe eft poftée ü D 
par ceux qui J'affeétenr,. qu ils ne 
donnent jamais de fuffrage. Il faut les 
furprendre , les ravir ou. s’eri pafer, 
On croiroit au fafte de leurs dégoûts, 
qu ils font les députés de cette Ville 
célébre. dont parle Ciceron ,.(*) où 
la connoiffance des beautées de l’é- 
loquence étoit.f. générale & fi par- 
faite que les Habitants difoient haus 
tement; qu ils n’avoient jamais. en 
tendu un homme véritablement élo= 
qQuent ,; tant ils attachoïent de lux 


1" } -Cicers Ours. 
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blime & de merveilleux à l’élo 
quence: 

L'occupation , de plaifir , & la 
gloire de ces efprits eft d'inventer ; à 
de juger ; ou d'adopter les critiques: 
Il les tetouchent , les poliffent, ils 
en aiguifent les traits par la force, 
la précifion, l’équivoque & l'ironie. 
Ils font fatisfaits lorfqu'ils peuvent les 
réduire en bons mots ; c’eft ainfi 
qu'ils appellent une penfée fatyrique 
qui perd de réputation & FOYER 
& l’Auteur. 

Le chef-d'œuvre de leur arts cf 
de tourner quelqu’ un en ridicule, 
en lui taiffant croire qu'ils le fouent 
de la meilleure foi du monde; leurs 
naïvetés font autant d'artifices, leur 
candeur n’eft qu’un menfonge ap- 
prêté ; mais comme ces qualités. at: 


79 L art DE SENT. ET DE JUC. 
tirent la‘confiance qu'elles femblent 
donner, ils font obligés de les af 
feQér afin de féduire. Cette perfidie 
eft fi utile à leur malignité ; qu'ils 
fe” diffimukent Hi noirceur. de faire 
fervit celui qu’ is immolent : aû fa 
cfifice qu'ils'en font, tandis qu'il 
croit Être avec eux en pléine füreté} 
Ts veulent amufer, ils veulent brile 
ler en s amufant 3 peu leur” importé 
à quel prix, ils difent au fond de 
leur cœur du plus hommie de bien, 
qu ils choiliffent pour: prendre êt 
donner cet Paiufeient 


Qu il en ps Far ee ; See en : ii 1 
À viéime, ©). 


Voilk généralement: à conduite 
€) Tragédie de Méhomei gi AE. ÎZ. de 


"Folraires 


qu ils 
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qu'ils tiennent avec les Gens de 
Lettres. | 

À l'égard des ouvrages, ils fe ré 
fervent toujours la liberté d’en pen- 
fer à eur fantaifie ; c’eft un des 
grands priviléges de leur état; La 
conftance de ladmitation du Pu- 
blic , ne fçauroit leur en impofer, 
Combien de fois, difent-ils, a-t-on 
vû ce Public ; la profaner? C’eft un 
fceau aufli incertain pour eux, que 
celui de la réputation, qui n'eft fixe 
qu'après la mort. Il faut du fublimé 
à leurs hommages ; où ils n’en ren 
dent point. Ils ne jugent dir Beau 
moderne, que par le paralelle qu'ils 
en font avec lui. Comme fi je fubli- 
me étoit fi familier parmi les hom- 
mes, qu'il füfht de le chercher pour 
le rencontrer; comme fi l’on er 

Tome IT, N 
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avoit une idée aflez diftinéte pour 
juger facilement de ce qui s’en ap- 
proche, ou de ce qui s’en éloigne. 
Les Scavants ne font pas encore 
d'accord fur fa définition. Si leurs 
critiques le connoiffent fi parfaite- 
ment , que n'en donnent - ils un 
Traité? C’eft le préfent le plus pré- 
cieux que lon puifle faire au Goût. 
Mais ce n’eft pas fur le mérite des 
ouvrages, que fe fonde lorgueil de 
ces efprits. C’eft au contraire dans 
le bonheur de n’avoir rien fait, où 
du moins rien mis au jour, qu'ils font 
confifter leur principal avantage; ils 
ne veulent qu’attaquer ; c'en feroit 
trop pour eux de fe défendre en 
même temps. Le danger devien- 
droit égal ,; on pouttoit leur rendre 
les traits qu'ils ont lancés rant de 
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fois ; mais ils ne veulent point d’é: 
galité dans le combat ; ils ont pour 
principe de ne donner aucune prife 
fur eux; à des adverfäires qui font à 
découvert de tous côtés. Quelle eff 
donc cette vanité qu'ils tirent vis: 
a-vis des Gens de Lettres, de cette 
ftérilité ou au moins de certe inac- 
tion de talents? N'eft-elle pas aufli 
fidicule que celle qu’ affeéteroit ur 
Citoyen, qui auroit pañlé fa vie dans 
une oifiveté ignorée , devant uw Mi- 
litaire, qui fe feroit trouvé à un grand 
nombre d’adions , heureufes ou mal- 
heureufes ? | 

Il n’eft pas are de pañler pour 
avoir du Goût, quoique lori n’en 
ait point ; ou fort peu , par l'accueil 
que l’on fait à ceux qui en ont conf- 
tamment. On chérit feur commres: 
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ce, on les diftingue par des marques 
d’eftime; voilà aflez généralement 
le Goût de la grandeur & de l'o- 
polence. Ce commerce eft fondé : 
fur deux raifons. Les Gens du mon- 
de ne le rencontrent que dans les 
Gens de Lettres, & ce Goût fait 
leur plaifir. Voilà la premiére. La 
corruption générale du Goût du 
Public , qu'ils veulent adoucir du 
moins , puifque leur état ne leur -per- 
met pas de l'éviter tout-à-fait ; voilà 
la feconde. Qu'on y fafle attention, 
on remarquera que communément, 
les riches & les grands n’ont que le 
Goût des gens d’un mérite fupérieur 
avec qui ils vivent ; les embarras & 
le tumulte de leurs occupations, ne 
leur permettent, ni de connoître 
celui qu'ils étoient peut - tre nés 


s 
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pour avoir, ni de le cultiver. Cela 
n'empêche pas qu'il ne fe trouve par- 
mis les riches & les grands ; des gé- 
nies aflez fupérieurs, &. des efprits 
affez délicats pour créer le Goût.dañs 
leur nation s’il y étoit ignoré. Mais 
les hommes de cetteefpéce font bien 
rares, mème parmi ceux qui fe con- 
facrent à l'étude des Belles-Lettres. 
Combien ne doivent : ils pas l'être 
davantage dans des conditions où 
l'ambition & l'intérêt, laiffent à pei= 
ne au plaifirs de la connoiffance & 
de l’amour du Beau, quelques mo- 
ments dont ils puiffent: difpofer. : 

Le méchant qui re fe donne que 
pour un efprit délicat agit d’une fa. 
çon toute oppofée à celle des riches 
& des grands. Nôn-feulement il ne 
vit point avec les Auteurs dont lés 
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faccès & les chûtes même ont an- 
noncé du Goût; mais il ne croit 
oint du tout au Goût de fes con- 
temporains. Il l’'admet dans les beaux 
jours d'Athènes; il convient qu’on 
j'a vû fe montrer à la terre fous les 
régnes d'Augufte & de Louis XIV, 
Hé! Quel moyen de contefter ce 
qui a été avoué par le confentement 
unanime dé tant de nations! Mais 
bien loin de convenir que fes con- 
temporains le -cultivent, de perfec- 
tionnent & l’enrichiffent peut-être, 
il cherche jufques danses plus beaux 
endroits de leurs chefs-d’œuvres; 
les traces de fes:ruines; Arts; Scien- 
ges, Moœurs , tout lui paroïît dansune 
fi grande corruption, qu'ilprononce 
hautement que le terme de leur dé- 
cadence totale eft enfin arrivé, C'eft 
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cet efprit fi dificile par fa fauffe dé- 
licatefle, dont une des Mufes les plus 
élégantes denos jours, a cru devoir 
faire pafler le portrait à la poñtérité. 


(*) Si l’on croit les plaintes chagrines ; 
De quelques Frondeurs décriés, 

Et les fatyres clandefunes, 

De quelques Auteurs oubliés, 

Tout s’anéantit dans la France, 

Le Goût , les Arts les plus brillants, 
Tout meurt fous des Dieux indolents 
Et dévoués à l’opulence ; 

Nos jours ramenent l'ignorance; 

Sur la ruine des Talents, 


Voilà la copie parfaite dont les 
Théâtres & les Promenades , (mais 
un fort petit nombre de fociétés ) 
offrent les originaux. On croiroit à 
l'aufiérité de leurs fuffrages, que la 
Patrie a dépofé entre leurs mains 


(9) Œuvres de M, Greflet. 
N ii 
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tous les droits qu’elle a fur le Goût. 
Le vengeur public des loix n’exer- 
ce pas fon autorité avec plus de fé- 
vérité. Ces juges inexorables con- 
damnent 3 profcrivent > flétriflent à 
la rigueur tout ce qui a le malheur 
de leur déplaire : dénonciateurs , 
juges & exécuteurs tout enfemble, 
ils fe croyent le Goût unique, le 
Goût effentiel, comme la volonté du 
defpote eft la loi. L’éclat des plus 
grandes beautés ne fcauroit leur ar- 
racher la grace de quelques défauts ; 
ils 1 appercoivent ; ils ne montrent 
qu’ eux: Rare découverte dans les 
ouvrages des hommes ; j maniére 
bien équitable de juger, non pas 
parce que l’on a fait , mais parce 
que l’on auroit pu faire. Par bone 
heur, des défenfeurs courageux des 
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Moœurs, (*j ont ouvert les yeux du 
Public fur la tyrannie & {ur les dan- 
gers de cet oftracifme Littéraire. 

Quelque févérité que l’on em- 
ploye contre le méchant, qui place 
fa réputation dans Îa faufleté de 
cette délicateffe , on ne doit en avoir 
que des efpérances bien foibles. 
Lorfqu'on s’eft fait un cara@tére par 
choix & parréflexion , on ne le quit- 
te plus, quoiqu’on en fente le vice. 
Tout ce que l’on s’eft propofé dans 
ce Chapitre, c’eft de faire voir com- 
bien ce défaut effentiel dont on fait 
une qualité, eft pernicieux ; com- 
bien un abus qui ne tend qu’à élever 
ennemi du Goût, & à avilir celui 


E 


(*) Voyez les Chapitres IV. XI. Des Con- 
fidérations fur les Mœurs;' par M. Duclos, Sé- 
cretaire de l’Académie Françoife, 
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qui le cultive eft contraire à l’ordre 
& à la juftice. 

(*) Le François qui a peut- 
être le plus étudié nos mœurs , 
celui qui les a mieux connuës, & 
qui en a le mieux parlé, s’eft cru 
obligé d’enhardir les talents, en les 
raffurant contre les témérités entre- 
prenantes de ces efprits. » Quelque 
» fcrupuleufe exactitude, dit-il, qu’ait 
» un Auteur dans fa maniére d'é- 
» crite, la raillerie des mauvais plai- 
» fants eft un mal inévitable ; les 
» meilleurs chofes ne leur fervent 
» fouvent , qu'a leur faire rencontrer 
» une fottifé. 

(*) Mœurs di fiécle fur les Ouvrages d’ef- 


prit. 
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CHAPITRE I V. 


Sur PInrerér. 


Si vis me flere, dolendum eff 
Primum ipf tibi , tua tunc. me infortunia lædent, 
 Horar, de Arr, Poër. 


ll NVENTION; Enthoufafme , Su- 
blime, élégance d’expreflion, véri- 
té des penfées, noblefle & varité de 
tours & de figures, autant de four- 
ces du Beau de toutes les efpéces. 
Toutes en embellifant un ouvrage, 
* doïvent aboutir à l'intérêt, comme 
on voit les Ruifleaux, les Fleuves 
& les Rivieres fe perdre dans lO- 
céan, après avoir fait la richefle & 
l’ornement de la Terre. Voilà l’ob- 
jet ellentiel du Goût. 
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Tout fujet que l’on traite dans fa 
Poëfe, la Peinture, la Sculpture 
ou fa Profe, à fa Fable, fon Ro- 
man, & fon intrigue. La Fable eft 
le trait que l’Auteur choifit, le Ro- 
man eft la difpofition des faits prin- 
cipaux, & l'intrigue l’enchainement 
de ces faits ; c’eft de l'embarras, de 
leur développement ; que doit fottir 
le dénouement après qu’ils l'ont fuf- 
pendu quelque temps. Si les obfta- 
cles qui fembloient détruire celui 
qui s’'annonçoit Le produifent , l’in- 
trigue eft parfaite. S'il réfulte des 
incidents , qui ont un rapport effen- 
tiel avec laétion principale qui fait 
le fonds de Ouvrage, elle a encore 
la même perfection. 

C’eft donc, comme l’on voit, de 
cette contrainte du jeu des reflorts , 
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que lon nomme Pintrigue , que ré- 
fuite Pintérêt , objet eflentiel du 
Beau, dans tous les Arts & dans 
toutes les Sciences ; c’eft auffi celui 
du Goût dont il fait les délices. 

_ Dans tous les fujets de Poëñfie 
Epique ; Pittorefque & Dramatique, 
lintérêt eft un fentimént qui nous 
touche fi vivement, que non-feule- 
ment nous nous livrons de nous 
mêmes au plaifir qu’il nous donne * 
mais que nous ne fçaurions nous ÿ 
refufer. C'eft un mouvement de 
l'ame fi intime, que l'affe@tion de 
haine ou d’amour qui en réfulte, 
nous devient aufli chere, que ce qui 
eft propre & perfonnel À notre 
Etre. | 

C'eft intérêt qui tient l’ame at- 
fachée fur le Patétique d’une pein« 
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ture, tandis qu'elle n’accorde qu'uné 
admiration ftérile à l’expreflion d'un 
tableau qui ne l'excite pas, quoi- 
qu’il foit peut-être plus parfait pour 
l'ordonnance & l'exécution ; mais 
n'ayant qu’un fujet froid & inanimé. 
C’eft l'intérêt qui fait verfer ces 
larmes délicieufes que Pon répand 
avec un fi grand plaifir. Miracle fen- 
fible de l’art; le figne ordinaire de 
la douleur devient celui du plaifir. 
C’eft lui qui porte l'ame avec une 
impatience fi vive & fi curieufe à 
{a connoïffance du dénouëment ; 
c'eft le fouvenir de l'inquiétude dé- 
licieufe qu'il a excitée ; qui feroit 
payer aufli cher le plaifir de l'igno- 
ter lorfqu’on le fcait, que Pon au- 
toit acheté celui de le connoître; 
lorfqu’on l'ignoroit. 


ÊÈN MATIERE DE GOUT. 207 
Comme l'intérêt conduit par la 
magie de la crainte à l’efpérance, 
des dangers à la fécurité, du nau- 
frage même au port, va par une 
marche füre jufqu'au cœur ; que 
c'eft indubitablement le premier 
reflort du Patétique, il s'enfuit de 
à un principe inconteftable. L’inté- 
rèt eft donc l’objet effentiel auquel 
tout Poëte, tout Scavant, tout Ar- 
tifte doit s'attacher. 

L'intérêt ne dépend pas feulement 
du choix du fujet, de la conduite 
des évenements, du charme de Pex- 
preflion, des graces, de la force, 
de la diverfité du coloris; il faut 
encore que tous ces reflorts con- 
courent enfemble & à forces égales 
à la fin que l’on {€ propofe. Tout 
peut entrer dans ce qui compofe 
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fon effence, & rien n’y eft nécef- 
faire que ce que l’Auteur y admet. 
Peines, plaifrs, félicité, malheurs, 
pañlions , fang froid ,; mœurs, reli- 
gion ; vertus , vices, tout peut-être : 
traité par le Goût, & l'Art lui en- 
féigne les moyens d’intérefler dans: 

tout ce qu'il traite. 
Comme l’œconomié embrafle tout 
dans la vie domeftique , elle s’étend 
aufli fur tout ce qui concerne l’éta: 
bliffement ; la marche & la grada- 
tion de l'intérêt dans les Arts & dans 
les Sciences. Elle fait le mélange 
des paflions & elle en conduit l’ac- 
tion , conformément aw fentiment 
que l’on veut faire naître. Il eft des 
paflions douces, telles que l’efpé- 
rance, la curiofité qu’elle excite, & . 
la fatisfaétion qu'elle donne. Il eft 
| des 
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des paflions fougueufes & empor< 
tées , telles que l'indignation , la 
haine &t la vengeance ; les premiéres 
laifflent l'ame dans fon afiette na- 
turelle , & quoiqu elles l’intéreflent , 
elles ne troublent point fa tranquil- 
lité. Les autres l’agitent, Îa tranf: 
portent , la déchirent, par la terreur, 
la pitié & le défefpoir; ces dernié: 
res agiffent avec beaucoup de force; 
& l’œconomie leur donne peu d’ac- 
tion, parce que touté impreflion 
violente doit être couite & rapide ; 
fi elle ne létoit pas; ou elle perdroit 
fa force, ou l'ame ne pourroit la 
foutenir. Il en eft du fublime par 
rapport à l'ame; comme de ces li- 
queurs exquifes ; mais violentes , 
dont l'ufage immodéré détruit les 
reflorts de la vie, en abrutiflant fa 

Fome Ils 
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raifon. Fin’eft cependant rien de plus 
utile; rien de plus délicieux. lorf- 
que la fage fobriété les difpenfe. 

Les pañions tranquilles au con: 
traire doivent être dnsouss jeu pet- 
pétuel , s’agiter ; fe croifer, fe coms 
battre. L'art de varier les mouve- 
ments de la balance de l'intérêt , eft 
le feul moyen de maintenir l'équi- 
libre entre les reflorts qui lé cou- 
pent, & ceux qui l’entretiennent, 
entre ceux dont le jeu fait envifager 
une fin prochaine, & ceux qui fa 
reculent par des évenements a 
l’on ne fcauroit prévoir: Y> 

: Ainfi, lame toujours intéreffée 
par le rapport qu'ont cesévenements 
avec les paifions violentes , eft tou- 
jours difpofée à recevoir leur impref- 
fion. L'état de fufpenfion dans les 
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quel: ils. la: tiennent , les craintess, 
l'efpérance qu’elles donnent, excitent 
une impatience fi figulieére qu'elle 
fe. contredit elle-même, & met fon 
plailir dans cette contradidion, Elle 
Craint d'arriver au dénouëment après, 
lequel elle foupire uniquement : on. 
voudroit par un defir bizarre, QUE, 
l'ouvrage dans lequel on rencontre, 
un intérêt de cette éfpéce, füt. fans 
fin; il eft cependant certain que. fi 
cela étoit ; l'on-n’entreprendroit pas 
{a leQure, quelques beautés qu’il put 
offrir d’ailleurs. 
:: Voilà de -charme, voilà là magie 
de. limitation parfaite , qui peut 
repréfenter ce qu'elle veut; le Beau 
effentiel , le Beau naturel, le Beay 
arbitraire s'y rencontrent touiaurg 
pu enfemble ou féparément; & le 


212 L'ART DE SENT. ÊT DÉ JÜG. 
Goût deftiné pat le Créateur à fe 
faifir, ne laifle jamais échapper le 
plaifir d’en jouir. 

Comme il n'eft point de vices 
dans le cœur humain qui n'ait fa 
vertu contraire, tous les vices peu 
vent intérefler, ou ceux qui les ai- 
ment ou ceux qui les déteftent : if 
ne s’agit que du pinceau du Peintre. 

Un Fourbe, un Politique ,un Scé- 
lérat , qui marche au crime à vifage 
découvert, parce qu’il ne reconnoît 
en effet de crime, que celui d’é- 
chouer dans fes projets , peut fixer 
l'attention du Spettateur. On le voit 
avec une cfpéce d'étonnement qui 
faifit , arriver au bord du précipicé ; 
& le franchir; faire trembler ceux 
qui le menacent, renverfer l'auto 


xité , fous le poids de laquelle’ 


EN MATIERE LE GOUT. 213 
devroit étreécrafé. Cet homme ex- 
traordinaire qui fçait à fon gré faire 
taire les Loix Naturelles , Civiles, 
Politiques & Divines, ou dont l’arr 
fçait les plier à fes vüés, infpire un 
defir très-vif de voir à quel terme 
ces maximes le cenduiront ; tel eft 
l'intérêt du Catilina François; tel eft 
celui d’Atrée dans le même Aureur; 
tel feroit celui de Cromwel, s'il eût 
traité ce fujet. 

Cette impatience au refte, nef 
qu'une fimple curiofité de l'efprit, 
& de l'imagination ; fi elle parvient 
juiqu'au cœur, ce n'eft que pour le 
faire reculer d'horreur. 

Le terreur & la pitié, font der 
reflorts puiflants de l'intérêt. Si un 
perfonnage vertueux eft conduit par 


une chaine d'accidents, aux plus 
O i ii] 
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grands malheurs, & aux plus grands 
crimes ; fans le vouloir & fans le 
 fçavoit , il excite raturellement lune : 
#& l’autre. 

Tel eft l'Edipe de Sophocle , ; 
lorfque ce Prince infortuné a dé- 
couvért quil eft le meurtrier de 
fon pére, & le mari de fa mere, 
Suivons dans la Tragédie Grecque, 
& la récapitulation qu'il fair de fes 
malheurs , & l'effet qu’elle produit, 


LEON CS € LP Le 
Hé bien, deftins affréux, vous 
êtes dévoilés. Jé fuis né de ceux 
dont jamais je n’aurois dû naïre ; 
je fuis l'époux de celle qe la na 


_ (*):Thétre: des Gresé! du ue Fe 
Tome s Pages 3410 
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ture me défendoit. d'époufers j'ai, 
donné la mort à ceux à qui je de- 
vois le jour; mon fort eft accompli. 
O Soleil! je t'ai vû pour la derniére 
fois. Let 
56: C.H-6:UR. : 


» Race mortelle des humains que 
» vous êres peu de chofe à mes yeux. 
5 Toute votre télicité n'eft qu'un 
» vain fantôme né de l'opinion. 


:» Fut-il jamais homme plus for- 
» tuné qu'Ældipe? Qu'eft devenu 
» fon bonheur? Un inftant Fa vü 
s naître & s'évanouir pOur toujours. 
» Oùi, Œdipe, inftruit par votre fu- 
» nefte deftinée, je ne croirai aucun 
» mortel véritablement heureux; pat- 
» venuau faite de la grandeur, vous 

O ii 
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» avez joui de la plus riante fortune; 
» Quelle fat votre gloire quand vous : 
» triomphâtes du Sphynx! Quand 
» devenu l'appui de votre Patrie, 
» vous la délivrâtes de ce Monftre 
» cruel, dont les artificieufes quef- 
» tions nous coutérent tant de fang 
» & de larmes ! ! Libérateur des T hé- 
» bains, vous devintes leur Roi, & 
# maintenant eft-il au monde un 
» homme plus à plaindre que vous | 
» Et eft-il aucun qui ait éprouvé de 
sf effroyables revers ? Aucun qui 
o » foit} plongé dans un plus affreux 
» abyfme de crimes & de maux! 
_» Grand Roi, comment êtes vous 
» devenu le rival de votre pere 
> Comment ces murs, & ce lit nup- 
s tial, témoins d’unincefte, n’ont 
s ils par pris Ja parole pour vous 
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& confondre & vous défabufer? Le 
# temps , oùi le temps feul, qui d’un 
» œil éternel, voit toutés chofes à 
» découvert malgré vous, votre op- 
+ probre & votre confufion. Dans 
» vous il à montré un hymen & un 
+ incefte, un époux & un fils de vo- 
“tre époufe. O enfant de Eaïus, 
» pourquoi vous ai-je connu ? Pour- 
» quoi fuis-je témoin de vos mal- 
» heurs? Non mes larmes & mes gé- 
» miflements ne peuvent exprimer 
+ ma douleur. Avouons-le, c’eft vous 
» qui nous avez rappellés à la vie; 
» & c'eft vous qui nous replongés 
» dans dépaifles ténébres. 

On voit par ces réflexions, que fi 
les crimes de l'ambition & de la 
cruauté intéreflent, ce n’eft que par 

l'horreur; que les crimes involontaires 
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dans lefquels tembe in :Hléros qui a 
toujours chéri & pratiqué la vertu, 
intéreflent par la terreûr-& fa piriés 
- It 'eft encore un intérêt plus tou- 
chant ; c’eft celui qui n’eft mêlé d'au- 
cun néage de crime, :&: qui prend 
fa fource dans Îles malheurs de l'in- 
nocencé de lhonnêteré & de la 
“vertu. Lorfque des perfonnages con 
duits par lés grands principes qu'elles 
“infpirent ne-s’en écartent point à la 
vûë des plus grands dangers, dont 
ils fortiroient facilement s'ils s'en 
‘Écartoient rien ne verfe dans l'ame 
un intérêt fi pur & fi vif. Plus ces 
périls paroïffent inévitables, plus ke 
frémifflement augmente, & l’eftime 
que donne le perfonnage , croît avec 
eux en proportion égale. 

Racine offre plufeurs exemples 
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de cet intérêt, Celui d’H ypolite foup. 
conné, accufé par Théfés fon pere; 
& condamné à un fupplice affreux, 
parce qu'il aime mieux mourir que 
de révéler des fecrets abominables , 
eft le plus beau & le plus intérefiane 
dé tous. On peur lire lafeconde _. 
ne du quatriéme -A te de Phédre : 
quel plaïfir ne donneroit pas fa er 
tüte fi on n’y étoit pas accoutumé 
dès l'enfance. 

Les réflexions de M. le Préfident 
de Montefquieu, fur ce grand trait 
de mœuts ne font pas fi familiéres. 
# (*) I Le cite pour prouver l'injufs 
» tice odieufe. d’une loi qui permet- 
» toit aux enfants d’une femme adul- 
» tére , ou à ceux de fon mari, de l’ac- 
» cufer & de mettre à-la. queftion 


no Efprit La Loix, Tome IIT, page 35 
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» les efclaves de la maifon. Loi ini- 
» que, s'écrie-t-il, qui pour confer- 
» ver les mœurs, renverfoit la nature 
» d’où les mœurs tirent leur origine. 

» Nous voyons avec plaifir fur nos 
» Théâtres, ( c’eft lui qui continuë) 
»un jeune Héros montrer autant 
» d'horreur pour découvrir le crime 
» de fa belle-mere, qu’il en avoit eu 
# pour le crime même. Il ofe à peine 
» dans fa furprife , accufé , jugé, con- 
» damné , profcrit & couvert d'infa- 
» mie, faire quelques réflexions fus 
» le fang abominable dont Phédre 
» eft fortie. 

HyxPPOLITE. 

Vous me parlez toujours d’incefte & d’adultére; 
Je me tais ; cependant Phédre fort d’une mere, 
Phédre eft d’un fang, Seigneur, vous le favez 


trop bien, 
De toutes ces horreurs plus fouillé que le miene 
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TRÉSÉES 
Quoi ta rage À mes yeux, perd toute retenuë ! 
Pour la derniére fois Ôte toi de ma vue. 
Sôrs traître; n’attends pas qu’un pere furieux, 
LS fafle avec opprobre arracher de ces lieux, 


» Il fort en effet pour n’en pas 
s dire davantage, ( c'eft toujours 
»“ M. de Montefquieu qui parle ) il 
s abandonne ce qu'il a de plus cher, 
» & l’objet le plus tendre ; tout ce 
# qui parle à fon cœur, tout ce qui 
+ peut indiquer, pour ailer fe livrer 
» à la vengeance des Dicux ; qu’il n’a 
+ point méritée. Ce font les accents 
» de la nature qui caufent ce plaifirgs 
» c’eft fa plus douce de toutes les 
® Voix. 

C’eft donc auffi le Ébli le plus 
puiffant de l'intérêt, dont l’objet ne 
fe propofe que d’imiter.ce que {a na- 
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ture a de plus touchant. Préférer des 
fujers-qui-la. préfentent dans, ce jour 
heureux, c’eft épargner ; par cela 
feulement ‘beacoup de PERS On 
attribue beaucoup d'art à Racine; 
mais:que Fony fafle attention , celui 
du choix des fujerso les en heureux 
ft le plus grand. | 
C'eft ainfi que ééé ouvrage bros 
fond , qui-rénferme tout ce qui con: 
cerne l'Efprit.des Loix de tous les 
peuples de l'univers ; jetre quelque- 
fois fans fort: de fon fhjet, les plus 
grands préceptes pour les Sciences, 
des Arts & le Théûtre même: Ils y 
font ;- ik né s'agit que! d'avoir des 
js pour les appercevoir. .: 
Me permettra -t- on at refte), de 
di téflesion; c'eft en trem- 
blant que-jen foumets lavérité am 
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jugement. des Lecteurs. Si Racine 
avoit terminé les fureurs de Thé. 
fée par un autre couplet que célui 
qui les excire, le rolle du jeune 
Prince, la Scéne, la Piéce ne fe- 
toient-elles pas plus parfäires. Le 
Spectateur connoït tous les. crimes 
de Phédre; tandis que Théfée-la 
croit entiérement innoncente: Sicé 
n'eft pas au Speétateur, -c'eft: donc 
à Théfée que le Prince accufé-veut 
donner des foupcons, Son rolie-ñe 
feroit-il pas encore plus parfait, sil 
ne-s'étoir pas permis d’en jetter fur 
à belle-mere ; & dans quel efprit ? 
Dans celui de Théfée, à qui il por- 
te certäinement un coup: mortel. 
-N'attente-tl pas, par cette infinua- 
ton, contre: le refpe& infini qu'il 
doit à l'horineur de fon pere. Je me 


524 L'ART DE SENT. ET DE JUG: 
trompe fans doute ; mais cependant 
il me femble que fi cette Scéne eût 
été terminée fans que le fils eût dit 
un feul mot des mœurs & du fang 
de Phédre, fon malheur en feroit 
encore plus intéreffant, Sr Racine au 
refte l’avoit penfé , cela auroit été 
facile à fon Art qui n’avoit point de 
bornes. Mais comme lui feul pou- 
voit tracer le plan de cette belle 
Scéne, lui feul aufi étoit capable 
d’en conferver la beauté , en faifant 
quelque changement dans ce plan. 
Ce Chapitre ne pouvoit mieux ff- 
nir que par un des beaux traits du 
Tragique le plus intéreffant ? Lorf- 
que lon a dit que fon: art étoit fans 
bornes ; on n’a pas feulement enten- 
du parler de fa difpofition des. éve- 
nements, du contrafte de fes rolles, 


du 
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du; jeu , de l'intrigue qui détruit fou 
vent dans la Scéne fuivante, ce qui 
a été établi dans la précédente. Ce 
n'eft pas non plus dans le choix des 
expreflions , des tours & des figu- 
res, ce qui fait l'élégance du ftyle, 
que l’on a voulu renfermer cet art, 
Ces reflorts néceflaires du Goût, font 
fi peu décififs qu'il neft pas fans 
exemple de les rencontrer dans des 
fujets ingrats & malheureux en né 
vont jamais au cœur. 

Le grand mérite de Racine, eft_ 
d'avoir traité la Tragédie comme 
penfoit M. de Montefquieu , d’avoir 
employé à à propos ces accents ché. 
ris de Îa nature, la plus douce voix 
‘que l’on puiffe entendre. Quelle con- 
noïffance du cœur, quel difcerne- 
ment , quel profondeur de jugement 

Tome IT, P 
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ne fuppofe pas ce pouvoir de parler 
au cœur? Confondre ces qualités 
avec l'art, c’eft ne les connoitre ni 
Vun ni lPautre. | 

Aricie , Hyppolite ; Iphigénie ;, 
Aftyanax, Andromaque, quels noms 
dansla Fable! Britannicus, quel per- 
fonnage dans l’'Hiftoire ! Effher , 
Joad, Joas, l’Ecriture offre:t-elle 
rion qui infpire une curiofité fi agréa- 
ble. Prononcer feulement leur nom, 
c'eftexciter une fenfation, un plai- 
fir, une douleur qui pénérrent l'ame 
de délices. Leurs pañlions , leurs 
vertus , tous leurs caraétéres font ft 
touchants , que l’on ne fçauroit Être 
indifférent fur leur deftinée. 

Il faut de l’art fans doute, pour 
traiter ces fujets naturellement heu- 
reux, & il en faut beaucoup ; mais 


EN MATIERE DE GoUr" 227 
éelui qui n’auta que de l’art les man 
Quera toujours. 

Le tableau le plus dificile à peine 
dre ; eft celui qui eft le plus intéref- 
fant ; on en fera convaincu fi l'or veut 
réfléchir fur fa fimplicité, & le beau 
fimple eft infiniment au-deflus du 
beau compofé; il offe donc éonfé- 
quemment plus de difficultés à vain- 
cre. Tout trait d'intérêt eft toujours 
ün éclair de génie, & le génie eft aux 
Sciences & Arts, ce que le Soleif 
éft à l'univers. 
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CHAPITRE DERNIER. 


Conclufion de cet Ouvrage. 


RAA d'Se de < +  Nônne vidére cit 

Nil aliud bi naturam latrare, nif ut 

Corpore fejunétus dolor abfit, mente fruatut 

Jucundo fenfu, curà femotÀ, metuque. : 
Lugrer, Lib, 2. 


s j ou1r de fot-même fans embar- 
» ras, fans crainte , fans douleur, que 
» lon y réfléchife, on fentira que 
» le cri de la nature n’afpire qu’au 
» fentiment délicieux de cebonheur. 
Quels moyens peuvent l'aflurer à 
l'amour da beau moral? De quelle 
importance eft-il de le connoître ? 
C'eft la derniére & la plus belle 
partie de cet Ouvrage. | 
Le Beau dans tous les genres ef 
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la nourriture de l’ame, comme les 
aliments font celle du corps. Elle a 
fes befoins comme lui, & le feu de 
fon attivité les varie fuivant la dif- 
férence des conffitutions. Plus vifs 
dans celle dont l'organifation eft 
plus parfaite , ils ne le font pas tant 
dans les corps mal organifés. Mais 
quoique diflérenss ils font réels, & 
les mêmes à proportion. Ainf les 
appétits naturels d'un corps bien 
conftitué, robufte & fait au travail, 
Janguiroient dans les cris de la faim 
& de la foif, s’il étoit obligé de fe 
contenter du néceflaire d’un corps 
foible, indolent & infirme. 

Que l’on confidére lame réunif. 
fant toutes les facultés qui la com- 
pofent ; qu'on la fépare de ces, fa- 
çultés , on fera convaincu qu'elle 

SE 41] 
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ne fçauroit fe paller de penfer. 

Quelqu’efpéce de Beau qu'elle 
émbrafle, le Goût en eft toujours 
l’eftimateur. Elle wadopte, elle ne 
rejette aucune opinion que par fon 
confeil. 

Ce Goût defpotique qui bornant 
toute l'ambition du fage au Beau 
moral, l’exile loin du tumulte dans 
la retraite, n’eft-il pas le juge fu- 
pee de fes attions ; dans le temps 
même qu'il fait les délices de fa fo- 
litude? Mais, qu'ai-je dit £ De la fo- 
litude pour un fage ! En peut-il être 
dans le Défert le plus profond. Un 
cfprit, une imagination, un juge- 
ment ; un corps , des goûts ; des 
averfions à conduire, des defirs à ré- 
primer, des combats à rendre , des 
vioires continuelles à remporter ; 
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voilà ce qui le fuit partout. 

Si lon pafle des déferts dans la 
fociété , le Goût du même beau ne 
donne-t-1l pas fans cefle une infinité 
d'occupations? N’eft-ce pas lui qui 
a établi & qui maintient ce refpeët 
que chacun fe doit à foi-même? Frein 
puiffant qui retient le fage dans la 
plus aufiére conféquence. Son dif- 
cours eft l’image de fes penfées; fi 
Von ignoroit la pureté de fes maxi- 
mes, celle de fa conduite la décé- 
leroit ; un jugement für met une 
conformité parfaite entre tout ce 
qu'il penfe , ce qu'il dit, & ce qu'il 
fait, avec le bon fens. 

Ce n’eft point ici une larme de 
verre, qui n’auroit ni étenduë, ni 
confiflance , ni forme, fans le fouffle 
de l'ouvrier. Que chacun fe conful- 

P ii 
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te & s'écoute, on verra que cette 
conféquence univerfelle qui confor- 
me la conduite du fage avec fes. 
principes, ne prend fa fource que 
dans fon Goût pour le Beau moral. 
Le grand Athanafe , lui dut Îa 
fermeté avec laquelle il défendit la 
Foi. C'eft à lui que Scipion l'Afri- 
cain , un des plus grands hommes 
qui ait exifté, dut Ja fageffe de fon 
 €fprit, la douceur de fon commer- 
ce ; la connoïiffance profonde de Ja 
Tattique de fon temps, qui rendit 
enfin Carthage fujette , tributaire 9. 
efclave de Rome, dont elle avoit 
été rivale pendant plufeurs fiécles. 
C'eft à lui que Turenne, le fage 
Turenne, fut redevable de cette éga- 
lité d'ame inaltérable, de cette mo- 
dération héroïque , de cette géné 
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tofité prodigue, qui fembloit aug- 
menter la médiocrité de fa fortune, 
au lieu de la détruire. L’Hiftoire de 
France contient celle de fes talents 
“militaires; il eft inutile d’en parler 
ii. 

Pourquoi ces modéles chéris de 
l’humanité , ont-ils connu le vrai 
bonheur? Parce que leur Goût s’eft 
tourné du côté du Beau moral; quels 
moyens ont-ils pris pour être heu- 
reux ? La pratique des talents & des 
vertus utiles à leur pays ,aux circonf- 
tances , à l'univers entier. Le phantô- 
me de cette philofophie fubtile , 
{yflématique ; pyrrhonienne , ne dif- 
paroit-il pas devant cette philofophie 
utile, honnête , fimple , toujours ver- 
tueufe ; comme les nuages devant le 
Soleil? Le grand homme n’eft-il pas 
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le Philofophe le plus profond? EH 
enfeigne à être heureux, & de la feule 
félicité digne de l'envie dufage. 

Sans ‘le Goût délicat & für de 
ces modéles de humanité , qui leu 
faifoit fentir les vertus de leur état, 
jamais ils n’auroient été que des 
hommes ordinaires. 

Que l’on ouvre les faftes du mon- 
de, l'Hiftoire générale; on y verra 
que dans tous.les temps, les pays, 
& Îles gouvernements , la feule beau- 
té, la feule vérité du Goût ont pro- 
duit les talents les plus rares & les 
plus utiles, les vertus les plus ai- 
mables & les plus fublimes. 

D'où naiflent ces heureufes révo- 
lutions | qui infpirent lamour de 
toutes les efpéces de Beau? Du Goût 
des grands hommes qui gouvernent ; 
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de celui des génies fupérieurs qui 
éclairent, Ariftote, Defcartes, Cor- 
neille, Moliere, lé Titien, Rubens, 
Trajan & Titus; voilà les créateurs 
du Goût dans leurs nations. Il eff vrai 
que ces réflexions traitent principale- 
ment de celui des Sciences & des 
Arts ; mais le Beau de tous les genres 
& de toutes les es snétant ef- 
fentiellement qu'un , nous faififlons 
avec empreffement l’occafion de réu- 
nir le Beau moral, & le Beau intel- 
letuel. Quelque féduifante au refte 
que foit cette matiére , elle eft étran- 
gére à mon fujer. J'y rentre & je fi= 
nis par quelques réflexions fur l’utis 
lité de cette Ouvrage. 

Les confidérations préliminaires 
ont établi que les différentes efpéces 
de Beau fe réduifoient à trois ; Beau 
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effentiel , Beau naturel, Beau intel- 
letuel; nous avons fait la même 
divifion du Goût. Son origine, fa 
nature, fon fublime, fes moyens, 
fes effets , beaucoup d’autres parties 
qui le compofent, ont été traitées. 
Par cette méthode le Goût peut 
afligner à chaque efpéce de Beau fa 
place véritable, L'oppofition qui fe 
trouve entre des perfonnes de Goût 
contraire , peut également fe conci- 
lier par {on fecours, L'un n’aime que 
le Beau eflentiel. I] fera frappé du 
développement majeflueux des Elé- 
ments confondus dans le cahos, qui 
eft du Beau de fon genre. L’autre le 
fera davantage de la beauté de la 
régularité d'un grand Edifice, qui 
ft du Beau dans l’ordre naturel ; un 
troifiéme enfin, indifférent fur fes 
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deux efpéces ; préférera aux chef- 
d'œuvres de tous les autres Arts ; à 
Homère même & À Virgile , le Pa- 
radis perdu de Milton, Beau le plus 
arbitraire qui ait jamais été dans la 
Poëfie. Chacun de ces A mateurs du 
Goût, en a un réel, mais il n’en à 
qu'un. 

Fixer la différence & la réalité de 
ces Goûts, c’eft les concilier, & la 
conciliation fera facile fi l’on veut 
fuivre les principes établis. Plus de 
confufion dans les idées, par ce 
moyen ; plus d’injuftice dans les 
jugements , plus de préférence pour 
le Goût, dont l'attrait détermine. On 
diftinguera , on rendra fenfible la 

différence qui eft entre le fublime, 
& le fublime. S'il peint l'Eternel , 
ceft du Beau effentiel; s'il peint 
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l'homme, c’eft du Beau naturel ; Îe 
fecond ef féparé du premier par l’in- 
tervalle infini qui eit entre la créa- 
ture & le Créateurs 

La nature des paflions ; le vice, 
la vertu qui les allument ; ont égale- 
ment leur différences marquées par 
nos régles. Le fublime de l’huma- 
nité l’emportera toujours, fur celui 
des talents barbares qui la font gé- 
mir en l'étonnant ; en tariffant fes 
fources. Il en fera de même des 
Goûts fubordonnés , filon veut pren- 
dre la peine de difliper leur con- 
fufñon apparente ? Elle n’eft pas dans 
Fobjet ; mais dans les yeux de ceux 
qui les confidérent. Chaque Goût 
tientà la chaine immenfe du Beaw 
üniverfel , par un anneaü diftingué 
de ceux auquel il touche; fi lon n’a: 
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pas la vüë afflez bonne pour apper- 
cevoir cette diftinétion, le vice eft 
dans l'organe & nullement dans la 
chofe. | 

L’Etude qui fixe chaque efpéce 
de Beau & chaque efpéce de Goût, 
a donc une importance très-grande. 
Que ceux qui l'ignoreroient ou qui 
voudraient en douter, écoutent feu 
M. le Préfident de Montefquieu fur 
ce fujet, : 

» Les différents plaifirs de lame, 
tels que ceux que produifent le 
» bon; le beau, l’agréable, le naïf, 
.» le délicat , le tendre ; le gracieux, 
» le jene fçais quoi, le majeftueux, 
» le grand, le fublime , forment les 
> objets du Goût : leur fource étant 
»en nous même en chercher les 
s raifons c’eft chercher la caufe de 
» nos plaifirs, 


240 L'ART DE SENT. ET DE JUG. 

Le Goût étant leftimateur de ces 
différentes efpéces de Beau, plusil 
a de perfection, plus la mefure de 
nos plaifirs eft grande. 

: Defcendre dans l’ame, {a fixer 
pour ainfi dire, c’eft jetter la lumiére 
fur nos plaifirs ; c’eft les faire pañler 
dans le creufet de la vérité. Eft-il 
une étude quioffte plus d'agrément, 
plus d'utilité? Combien d'avantages 
n’en réfultent-ils pas ? 

Le premier de tous, c'eft de fe 
tendre compte des fentiments les 
plus précieux de l'ame, de les dif 
tinguer clairement l'un de l’autre, 
& de les réduire à leur jufte valeur. 

Voilà le privilége du Goût, ou 
plutôt, c'eftle Goût même. S’appli- 
quer à le mettre à la portée de tout 
le monde, c'eft s'occuper du bon- 

| heur 
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heur le-plus pur, le plus folide, &. 
le plus facile que l’homme puiffes 
goûter: 

Toute la citation de M. le Pré 
dent de Montefquieu , convient épa- 
lement au Beau moral, & au Beaÿ 
intelleetuel. Le : grand honfme.aca 
compli en réunit tous les träits dans 
fa conduite, L'homme de génie les 
montre: dans fes. écrits. Celüi qui 
réunira les deux .efpéces. de. Beau 
ui coulent de: ces fources premié- 
res ; aura le Goût-le plus parfait ; il 
fera donc heureux, il atteindrä ce 
‘but qui fait le vœu général de Phu- 
-manité, Lé coup -d'œil de fon dif. 
-cernement fépareral” ombre du COIps ; 
la chimére dela réalité » la vérité du 
menfonge. 

Le Souverain d’un Peuple euidé 

Tome IL. Q 
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par cet efprit aura des Sujets, fa Pa- 
trie des Citoyens; fa Religion, des 
Exemples éclatants ; de la pratique 
des devoirs qu’elle impofe. 
Traiter ces grands objets de la 
Politique, c’éft mécarter de: mort 
fujet ; je l'ai fenti ; mais la beauté 
de cet écart me le fair chétir, & il 
ne m'én coûte qué pour le termi- 
ner. Heuteux fi ne fongeant qu'à la 
culture de Fefprit , ion travail pou 
voit êtré dé quélque utilité à J'élé- 
vation ‘& à la perféétion de lame. 
Si Fon yréfléchit ; on féra convaïnt 
ge ces qualités ne font que l'effet 
de l'Art de fenrir & de juger en ma- 
tie de Goût, unique eftimateur-de 
toutes les efpéces de Beau 1: ‘| 
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-:.4tes de Plutarque contre l’ordre & l’œcono- 
. mie, par quelle raifon, LL 77 & 78 

H 

H ZSTOIRE. Combien elleeft utile aux Prin- 
23 e LRIT 0 Del II 09 
Homère, Grand Philofophe pôur fon temps, I 
firpro lire. Réflexiof propofée fur fon rolle dans 
la Tragédie de Racine, ‘it aiz 


H 
Î MITATION du génie, Quelle eft-elle, I. 148 
D'Homère par Racine, LE, 150 & 152 
De Lucrece par Roufleau, I. 166 
Invention. I. 124 
Sa naïffance. Ses progrès. Sa perfection, T, 
HE ans saine b 2 souhèf 133 
Zuvensien hardie & extraordinaire par M. Hal- 
ley , l153 
Germes de l’Invention ,apperçus par les grands 
..: génies » TL 131 
Intérér ; d'où il fe forme. Sa définition. Son 
pouvoir , II. 204 6,266 
Quels fujets offrent Le plus touchant, TI. 
; 222 6 1226 
Journal Étranger, Son utilité, fon mérite, II. 
à 8s 
A | 


M... En de Defcartes pour parvenir à la 
consoiffance des chofes obfcures, [. xxxij 
Montefquieu , (M. le Préfident de ) fa façon de 
penfer fur la Critique. Il agit en confé- 
quence ; | LI, 133 @& 134 
Son jugement fur fe rolle d'Hyppolite dans 
Ja Tragédie de Racine, II. 219 & 227 
Selon lui, les plaifirs de l'ame font l'objet 
du Goûts fs “tube. 239 


O vipe s’écarte de lœconomie du Goût, 
| IL 89 & 82 


. G iii; 


TA Ê E 
Of talent pour la Pocfie. Il veut fuivre les con: 
_feils de fonpere & n’ena pas la force, II. 139 
Sa peinture de f’inftant de l’animation de la 
Statue de Pigmalion  , TI, 


[ED £ 


| @: CONOMIE en général. A quelle ciaffe 
d'hommes & d’efpritselle convient, IL 

| 7 @ 77 

Préfide à toutes les efpéces de Beau, TI. ibid, 
Œdipe de Sophocle intéreflant: par quelle rai- 


“fon, II, 214 

P 
PF, ScAL;, fon fentiment fur l'invention, 
PAK SOTLR | I, 140 
Sur les plaifirs du cœur, IL:37 
Plutarque {es fautes contre l’'Œconomie du 
Goût, 11:77 © jér. 
Précepteur de Trajan, Sa maniére de l’élever. 
Son défintéréflement, | "OH 94 
Poëres, Utiles aux mœurs ainfi qu’au Goût, 
" PER [. 77 & 39 
Embelliflent le Beau moral même, I, 8o 
Leur pouvoir fur le cœur, I, 90 & 92 


Ts animent , ils parent tout, I. 149 G@ ISt 
Poëtes Philofophes. Leurs avantages fut ceux 
qui ne font que Philofophes.. L 90 G 92 
Pyrrhonifme (le) triomphoit avant Ariftote, 
| { &, XXX 
R ; 


KR ABUTIN, (M, le Comte de Bufly) Eloge 


DES MATIERES: 
rare qu'il fait de Louis XIV. -II. 59 & 60 
Racine. Fixe le Goût du Théâtre François , L 


136 © 137 

Ce qui appartient à fon Art. Ce qui appar- 
tient à fon jugement, ÎT. 2:24 GC 227 
Résles. Leur définition, IT, 4 
Comment elles ont été découvertes & éta- 

Li Dies. + IL s 67 
Moins confultées par Homère » par Virgile, 

_ que leur génie, | IT 9106 11 
Leur connoïflance ne donne pas le génie & 
n’y fupplée pas ; 2. IL 1461: 


Ce qu’ en penfe M. de Voltaire, II. 16 & 17 
Ce qu’en penfe M. d’Alembert, II, 19 
Leur connoïffance a fuivi celle du Beau, IT, 32 
Singuliére opinion du Philofophe Ramus fur 
Jes régles >réfutée par d’autres Philofophes ; 

IT. 38 39 & 40 

La nature s’ccarte Lpe régles II. 42 43 G 44 
Rhadamiffe, Son portrait par M. de Crébillon, 
H, 113 

Rouffeau, Son jugement fur Ovide 3 T2 


S 


S ; ÉNE QUE» fon efprit. Quelle éducation il 
donna à Néron. Son avidité pour les” ri- 
chefes, IT, 94 

Siécles, Quels font les plus beaux de la Gréce, 

IT. 506 & 108 

Sublime, Quel eft fon caractére. Sa marche, fon 
ation ,_- I. 260 6 207 

Quelle eft fa caufe, L. ibid 
Chaque vertu a fon Sublime, TI, 206 G 208 


1 EXO LE 
Sublime » Reflource de Scipion l’Africain, I, 
210 @ 242 
Les vices ont leur Sublime, I. 212 & 21# 
-. La rapidité eft de l’eflence du Sublime, L 223 


Explication de fes effets, nrbls 224 

| T | 
£ + ALENT Ms } de Îa Poëfñe a couté à Qyide 
- & au Tafle le bonheur de leur vie, II, 140 6: 
147 
On fe féduit fur les Talents que l’on croit 
AVOÏr; ÎL 142 143 
Ceia eft arrivé à Corneille, & à Boileau, II, 
153 & 156 
Tempéte. Defcription qui prouve qu'on peut la 
peindre, I. xv 
Thales. Poete très-utile à à la mg de Ly- 
CUrgUE » re 84 es 8$ 


Tragédie Vrançoile, créée par Corneille & Racine. 
Leurs talents. Leur différence, I. 1366 138 
Turenne. (M. le Vicomte de) Son Hiftoire cri- 
tiquée par M. l’Abbé Desfontaines. Pour- 
quoi, II. 130 


V 


V OLTAIREs (M. de) Son portrait e du se 
lofophe Solitaire , 
Beauté de la catafrophe de fa ee d Al 


Zife » Œ 97 
Son jugement {ur des fautes de Gosndlie & . 
de Boieau, Il, ass & 156 


Fin de ds Table des HMarirres, 


APPROBATION. 


4 * AI Li par Ordre de M, le Chan- 
celier ; un Manufcrit qui a pour titre 
l'Art de fentir & de juger en matiére 
de Got ; & je crois que la méthode 
que lAuteur y propofe CRE être 
utile & agréable au Public, A Paris 
ce 6 Mars 1761. 

_ Signé, GIBERT. 


PRIVILEGE DU ROI. 


Louis, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : À nos amés & féaux 
Confeillérs les Gens tenans nos Cours de Par: 
lement, Maitres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt dé Paris, 
Baillifs ; Sénéchaux ; leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufficiers qu’il appartiendra , 
SALUT. Notre amé Nori-JacQuEes Prssor, 
Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu’il dé» 
fireroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre ; L’Are de fentir & 


de juger ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Permiflions pour cenéceflaires. À ces 
CAUSES , voulant favorablement traiter lExpo- 
fant, Nous fui avons permis & permettons par 
ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera;.& de. le 
vendre , faire vendre , & débiter par tout notre 
Royaume pendant le. tems de trois années con- 
fécutives , À compter du jour de la date des 
* Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires, & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d’en introduire 
d’impreffion étrangére dans auçün lieu de notre 
obéiflance ; À la charge que ces Préfentes feront 
enregiltrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles. Que 
Pimpreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume &-non ailleurs, en bon papier & 
beaux caratéres, conformément à la feuille im- 
primée , attachée pour modéle fous le contre- 
Scel des Préfentes : Que l’Impétrant fe confor- 
mera entout aux Réglemens de la Librairie, 
&. notamment à celui du ro Avril 1725. qu’a- 
yant de l’expofer en ventele Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l’ Approbation y aura 
été donnée ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancekier de France, le Sieur pE 
Lamoicnon,& qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothéque publique, 
un dans celle de notre Chateau du Louvre ,un 
dans celle de notredit, très-cher &féal Chevalier 
Chancelier de France, le fieur de Lamoignon; 


& ün dans celle de notre très-cher & féal Chez 
valier Garde des Sceaux de France, le Sieur 
BerRyYER : le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons & 
énjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
Ayans caufes pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em- 
péchement. Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commenñce- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier 
ñotre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l'exécution d’icelles, tous aûtes requis & 
néceflaires , fans demander autre permiflion., Et 
nonobftant clarmeur de Haro, Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires, CAR tel eft notré 
plaifir. Donné à Paris, le trenté-uniéme jour 
du mois de Décembre, l’an de grace mil fept 
cent foixante-un , & de notre Régne le quarante- 
feptiéme. Par le Roi en fon Confeil. 

Sisnés LÉBEGUE ; avec parapbes 


Resifiré fur le Reciffre XV, de lx Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimenrs 
de Paris, N9. $34, fol, 254. conformément au 
Réolement de 1723. A Paris, ce 1$ Février 176%. 


Signé, VINCENT, Adjoinr, 
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De lImprimerie DE PRAULT, 1762, 
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